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L'intérêt  que  vous 
ne^  à tout  ce  qui  te 
de  T humanité  3 la  protection  que 
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GARDE  DES  SCEAUX  DE  FRANCE. 
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vous  accorde % zzz/:c  progrès  des 
■ Sciences  y mautorifent  à vous 
préfenter  un  Ouvrage  qui  a pour 
but  la  dejlruclion  d’une  maladie 
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répandue  dans  les  différentes 
clajfes  de  la  focièté  ^zzz  j par 
fes  fymptômes  couvre  de  honte 
ceux  quelle  tyrannife*  & femble 
les  profcrire  du  commerce  du 

re  fie  des  hommes.  Une  appli- 
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cation  ajfidue  „ des  recherches 
utiles  m ont  fait  goûter  plufieurs 
fois  le  prix  U plus  cher  à Mon 
cœur  j laguérifon  radi  cale  des 
infortunés  que  fai  traités  avec  le 
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remedeque  je  propofe.  Daigne 
Monseigneur,,  recevoir  cet 
Ouvrage  avec  cette  même  bonté 
qui  préjide  à toutes  vos  actions  , 
& permettre  al  Auteur  de fe  dire, 
avec  le  plus  profond  refpecl , 

MONSEIGNEUR, 


Votre  très-humble  S c très- 
obéiffant  ferviteur. 

De  la  Grésie  , D.  M. 
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DISCOURS 


PRÉLIMINAIRE. 


J 


E ne  me  propofois  certaine- 
ment pas  de  devenir  auteur  3 
encore  moins  compilateur,  lors- 
que les  circonflances  m’ayant  mis 
à portée  de  traiter  plufieurs  ma- 
lades de  tout  âge  & de  toutfexe, 
attaqués  de  dartres  /impies  & 
compliquées  , même  fouvent 
très-invétérées , j’ai  eu  occafion 
d’employer  tous  les  remèdes 
prefcrits  par  les  auteurs  qui  ont 
traité  cette  maladie , fans  pou- 
voir parvenir  à la  guérir  radi- 
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calement  , ni  en  retirer  , la 
plupart  du  temps  , le  moindre 
fuccès.  Plongé  dans  cette  per- 
plexité , fk  pratiquant , il  y a 
quelques  années , la  médecine 
fous  les  aufpices  de  mon  père  , 
médecin  à.  Caylus  en  Quercy  ; 
voyant  l’infuffifance  des  remèdes 
ordinaires  fur  un  dartreux  que  je 
foignois  alors  > j’eus  recours  aux 
lumières  de  mon  refpe&able 
maître  à tous  égards  , qui  me 
dit  avoir  employé  avec  beaucoup 
de  fuccès , depuis  le  commence- 
ment de  fa  pratique  , les  tiges 
de  folanutn  fcandens  ou  douce- 
amère,  comme  le  meilleur  des 
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remèdes  qu’il  prefcrivoit  pour 
toutes  les  maladies  de  la^  peau. 
Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour 
me  rappeler  l’emploi  que  j’avois 
vu  faire  de  cette  plante  dans 
différentes  maladies , par  M.  Fou- 
quet , médecin  de  l’hôpital  mi- 
litaire de  Montpellier.  Traitant 
à cette  époque  le  fujet  de  ma 
première  obfervation , qui  étoxt 
tourmenté  depuis  dix  ans  par 
une  dartre  vive  aux  bourfes , qui 
s’étendoit  quelquefois  fur  toute 
la  région  hypogaftrique , & ayant 
déjà  épuifé  tous  les  remèdes 
qu’on  peut  employer  en  pareil 
cas  , fans  pouvoir  guérir  , pas 
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même  foulager  ce  malheureux  , 
qui , voyant  le  peu  de  fuccès  de 
ceux  qu’il  avoit  employés  , avoit 
réfolu  de  celfer  toute  efpèce  de 
remède , & de  fouffrir  le  relie 
de  fes  jours.  Je  lis  alors  tout 
mon  poflible  pour  le  déterminer 
à vouloir  s’allujétir  encore  quel- 
que temps  au  traitement  d’une 
maladie  qui  lui  feroit  traîner  une 
vie  languiffante.  Après  s’y  être 
difficilement  déterminé  , il  eut , 
au  bout  de  quelque  temps  , le 
plailir , ainli  que  moi , de  fe  voir 
entièrement  délivré  de  fa  dartre. 
Cet  homme  proclama  fa  guérifon 
dans  tous  les  cantons  ; ce  qui 


PRÉLIMINAIRE,  xj 
détermina  la  confiance  de  plu- 
fieurs  perfonnes  qui , depuis  Ion- 
gués  années , portoient  des  dar- 
tres. Encouragé  par  le  fuccès  , 
8c  voyant  les  avantages  précieux 
que  la  médecine  pourroit  tirer 
de  ce  nouveau  remède  , j’entre- 
pris le  traitement  de  plufieurs 
malades , vidimes  du  virus  dar- 
treux.  Il  y en  avoit  parmi  eux 
qui  n’avoient  pris  aucun  remède; 
mais  d’autres  les  avoient  tous 
tentés  fans  le  moindre  fuccès , 
8c  qui  furent  entièrement  guéris 
par  l’ufage  de  la  douce-amère, 
employée  en  fubfiance , en  dé- 
codion 8c  en  extrait  , fuivant 
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les  différentes  circonffances  , 
comme  on  le  verra  dans  mes 
obfervations.  D’après  cette  nou- 
velle réuffite,  cette  maladie  étant 
d’ailleurs  très -fréquente  aujour- 
d’hui , & les  auteurs  qui  en  ont 
traité  ayant  plus  recherché  fa 
nature  & fa  caufe  , que  les  re- 
mèdes propres  à la  détruire,  je 
me  fuis  attaché  à la  guérir  avec 
l’extrait  de  folanum  fcandens , me 
rappelant  ce  que  m’a  fouvent  dit 
feu  M.  le  Roy , célèbre  profef- 
feur  de  médecine  de  Montpel- 
lier , que  tant  que  les  médecins 
entreprendroient  de  compofer 
des  ouvrages  de  longue  haleine. 
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&d’embrafler  généralement  l’hif- 
toire  8c  le  traitement  de  toutes 
les  maladies  , nous  ne  ferions 
que  groffir  nos  bibliothèques  9 
fans  augmenter  la  fphère  de  nos 
connoiffances , & que  le  meil- 
leur moyen  d’accélérer  nos  pro- 
grès en  médecine  , feroit  que 
chaque  praticien  fe  contentât  de 
donner  ex  profejfo  , des  oibfer- 
vations  véridiques  & bien  faites 
fur  chaque  maladie.  En  Allema- 
gne j en  Angleterre  9 les  méde- 
cins connoilfent  l’avantage  de 
cette  méthode  8c  la  fuivent  jour- 
nellement. Il  eût  été  impoffible 
à Zimmerman  ? qui  a û bien 
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traité  la  dyfenterie  , d’écrire 
ainfi  fur  toutes  les  maladies  qui 
régnent  dans  fon  pays. 

Toutes  ces  réflexions  m’ont 
conduit  à entreprendre  ce  tra- 
vail , qui  paraîtra  peut-être  in- 
complet , mais  auquel  je  ne  me 
fuis  livré  que  pour  faire  con- 
noître  d’une  manière  particu- 
lière les  propriétés  de  la  douce- 
amère  dans  les  maladies  dartreu- 
fes , &.  pour  éviter  de  me  livrer 
à l’efprit  de  fyflême , qui , comme 
l’écueil  de  l’art  , pourrait  bien 
m’écarter  de  mon  but.  Je  me 
propofe  d’ailleurs  de  publier  d’au- 
tres obfemtions , à mefure  que 
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je  les  recueillerai , pour  confia- 
ter  de  plus  en  plus  les  vertus 
de  cette  plante  , tant  pour  la 
guérifon  des  dartres,  que  de  bien 
d’autres  maladies  qui  reconoif- 
fent  la  même  caufe.  Il  fuffit  que 
je  prefcrive  un  nouveau  remède 
pour  la  guérifon  d’une  maladie 
qu’on  a regardée  avec  raifon  de 
tout  temps  comme*très-opiniâ- 
tre , en  voiià  afiez,  dis-je,  pour 
être  exalté  par  les  uns  8t  criti- 
qué par  les  autres  ; mais  qu’on 
n’entreprenne  ma  critique  qu’a- 
près  avoir  bien  réfléchi  & s’être 
affuré  par  des  obfervations  réité- 
rées 3 fl  j’ai  altéré  la  vérité.  Mon 
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entreprife  n’exige  que  de  la  fidé- 
lité  dans  mes  obfervations.  Je 
me  fuis  en  conféquence  attaché  à 
décrire  avec  toute  la  précifion 
poffible  les  faits  que  je  rapporte. 
Je  cite  la  plupart  des  fujets  que 
j’ai  traités , en  y ajoutant  quel- 
ques réflexions , & je  puis  pro- 
duire des  preuves  de  la  guérifon 
radicale  de  «chacun.  Je  me  livre 
donc  à la  critique  , cédant  au 
doux  efpoir  de  me  rendre  utile. 
Mon  intention  n’efl:  pas  d’ailleurs 
de  me  déclarer  contre  les  re- 
mèdes employés  jufqu’ici  dans 
le  traitement  des  dartres,  pour 
y fuppîéer  par  l’extrait  de  douce- 
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amère.  Je  n’en  rejette  ni  n’en 
adopte  aucun  que  d’après  les  dif- 
férentes circonflances  , attendu 
que  tous  préfentent  des  avan- 
tages particuliers  , lorfqu’ils  font 
adminiftrés  par  un  praticien  inf- 
truit.  Comme  tous  les  médecins 
conviendront  avec  moi  qu’il  faut 
varier  les  remèdes  dans  toutes 
les  maladies  opiniâtres , à plus 
forte  raifon  dans  celle  que  je 
traite  , qui  eft  une  des  plus  re- 
belles & des  plus  difficiles  à trai- 
ter méthodiquement.  Avant  de 
mettre  au  jour  mes  obfervations , 
j’ai  cru  devoir  lire  tout  ce  que 
les  médecins , tant  anciens  que 
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modernes , ont  écrit  fur  cette 
maladie  : entre  autres , l’ouvrage 
fur  les  maladies  ' cutanées  de 
Lorry  m’a  fervi  de  guide  infail- 
lible pour  l’application  de  l’ex- 
trait de  folanum , dont  les  effets 
font  manifefles  relativement  à la 
théorie  établie  par  cet  anteur. 
Je  travaillois  à mes  obfervations 
lorfque  cet  ouvrage  me  parvint, 
& fi  l’auteur  avoit  fait  mention 
de  la  douce-amère  , je  me  voyois 
entièrement  fruftré  du  fruit  de 
mon  travail  : mais  n’ambition- 
nant que  la  fatisfaâion  de  me 
rendre  utile,  j’en  aurois  volon- 
tiers fait  le  facrifiçe  au  favant  & 
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refpeâable  auteur  qui  m’en  pri- 
voit.  Mes  defirs  auroient  toujours 
été  remplis , en  apprenant  que 
les  hommes  alloient  être  à l’abri 
des  ravages  de  l’hydre  que  je  tra- 
vaille à exterminer. 

J’ai  tiré  le  plus  grand  avan- 
vantage  de  la  leékire  des  mé- 
moires de  MM.  Razoux  & Car- 
rère fur  les  dartres.  Les  obfer- 
vations  que  ce  dernier  a publiées 
fur  les  propriétés  de  la  douce- 
amère  m’ont  encouragé  à conti- 
nuer les  miennes  ; &.  d’après  le 
travail  intéreflant  de  ce  méde- 
cin , j’ai  employé  cette  plante 
à des  dofes  plus  fortes , &.  j’ai  eu 
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le  plaifir  de  voir  ma  méthode 
réuffir  dans  plufieurs  circonftan* 
ces.  Du  relie , je  ne  prétends 
pas  avoir  employé  le  premier  la 
douce-amère  : M.  Carrère  & M. 
Fouquet  qui  en  ont  parlé,  êc  qui 
s’en  font  fervis  dans  le  traite- 
ment des  dartres , ont  droit  de 
prétendre  à notre  plus  grande 
reconnoiffance  ; & j’ai  tout  lieu 
d’efpérer  qu’ils  ne  feront  pas  fâ- 
chés de  voir  paroître  mes  obfer- 
vations  , qui  ne  contribuent  qu’à 
publier  le  grand  fervice  qu’ils 
ont  rendu  à l’humanité. 

J’ai  joint  à mes  obfervâtions 
celles  que  j’ai  pu  me  procurer 
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par  la  correfpondance  des  méde- 
cins qui  exercent  actuellement 
la  médecine  avec  diftinétion , & 
je  n’ai  qu’à  me  louer  du  zèle 
avec  lequel  ils  m’ont  fait  part 
des  obfervations  qu’ils  avoient 
été  dans  le  cas  de  faire  fur  les 
propriétés  de  la  plante  qui  eft 
Je  fujet  de  mon  ouvrage. 

Parmi  ces  médecins , il  en  efl 
un  fur-tout  à qui  je  m’emprelfe 
de  payer  ici  le  tribut  de  recon- 
noilfance  que  je  lui  dois  : c’eft 
M.  Fouquet,  qui  m’a  communi- 
qué , dans  une  de  fes  lettres  en 
date  du  28  mars  1781  , bien  des 
découvertes  qu’il  a faites  fur  les 
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propriétés  médicinales  de  ïa 
douce  - amère  , où  il  dit  que  , 
quoiqu’il  n’ait  pas  encore  vu 
des  effets  affez  décidés  de  l’ef- 
ficacité de  cette  plante,  pour  lui 
mériter  le  nom  de  fpécifique 
dans  le  traitement  des  dartres , 
il  la  regarde  comme  un  remède  de 
plus , prife  en  décoûion , dans  le 
traitement  des  rhumatifmes  froids 
&.  dans  celui  des  dartres  de  toute 
efpèce.  ïî  ajoute  que  le  bain  dont 
l’eau  eft  chargée  de  cette  décoc- 
tion , & animée  pro  rc  natâ  d’une 
quantité  de  diffolution  de  fubli- 
mé , n’eft  pas  à négliger  dans  plu- 
sieurs cas  de  maladies  cutanées 
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rebelles , où  le  vice  pforique  do- 
mine. J’ai  été  témoin  moi-même 
des  effets  merveilleux  des  feuil- 
les de  la  douce-amère  écrafées , 
êc  appliquées  fraîches  fur  des  tu- 
meurs lymphatiques  récentes.  M. 
Fouquet  a opéré  la  réfolution  de  - 
plufieurs  tumeurs  femblables  par 
l’application  de  ce  remède , fur 
les  malades  de  l’hôpital  militaire. 
Sans  faire  un  éloge  outré  de  la 
douce-amère , il  dit  l’avoir  em- 
ployée comme  fondante  8c  inci- 
cifive  dans  le  traitement  des  ma- 
ladies vénériennes  ? 8t  comme 
fecondaire  des  remèdes  qu’il  em* 
ployoit  dans  ces  maladies  ; fanf 
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ajouter  foi  à la  prétendue  vertu 
antivénérienne  que  lui  accordent 
quelques  médecins.  On  doit  s’en 
rapporter  à cet  auteur  ; & quoi- 
que je  n’entreprenne  pas  ici  fon 
éloge  , je  dirai  que  l’eftime  , la 
réputation  8c  la  confiance  géné- 
rale dont  il  jouit  font  fes  plus 
juftes  apologifies. 

L’éloge  que  j’avsois  entendu 
faire  par  M.  Fouquet  de  la  douce- 
amère  , joint  aux  obfervations  de 
mon  père  fur  les  vertus  de  cette 
plante  , me  firent  entreprendre 
le  traitement  des  dartres  par  le 
moyen  de  fon  extrait.  Je  n’ai 
rien  négligé  jufqu’ici  pour  favoir 
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fi  le  fuccès  répondroit  à mon 
entreprife.  Je  n’ai  pas  été  fruûré 
dans  mon  attente,  puifque  parmi 
3e  nombre  des  dartreux  que  j’ai 
traités  par  cette  méthode  , j’ai 
eu  la  fatisfadion  de  les  voir  tous 
guérir  radicalement  , fans  la 
moindre  récidive  , quoiqu’elle 
foit  très  - fréquente  dans  cette 
maladie  , & je  penfe  que  fi  quel- 
que vice  herpétique  a réfifté  à 
ce  traitement , comme  on  m’en 
a fait  part  , c’eft  qu’on  n’a  pas 
fait  précéder  les  remèdes  géné- 
raux , ou  qu’il  y avoit  compli- 
cation de  maux  qui  demandoient 
un  traitement  méthodique  : la 
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préparation  de  l’extrait  étoit 
même  peut-être  infidèle.  Il  peut 
fe  faire  auffi  , comme  je  l’ai 
éprouvé  chez  deux  jeunes  gens , 
que  l’impatience  ôc  l’indocilité 
rendent  inutiles  les  remèdes  les 
plus  efficaces  & les  plus  fage- 
ment  adminiflrés. 

Si  je  n’ai  pas  écrit  en  latin  9 
c’efi;  que  j’ai  cru  devoir  faire 
part  de  mes  obfervations  aux 
malades  auffi  bien  qu’aux  méde- 
cins. Les  premiers  apprendront 
avec  plaifir  qu’ils  vont  être  dé- 
livrés d’une  maladie  dont  ils  d.é- 
fefpéroient  de  guérir , & qui 
fou  vent  réfifte  aux  remèdes  les 
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plus  préconifés.  Quant  aux  mé- 
decins , je  ne  fais  que  foumettre 
à leur  jugement  le  fruit  de  mes 
recherches  , les  priant  de  me 
faire  part  dorénavant  des  obfer- 
vations  qu’ils  feront  dans  le  cas 
de  faire  fur  les  propriétés  de  la 
douce-amère,  lorfqu’ils  auront 
occafion  de  l’employer.  Ils  me 
fourniront  par  là  le  moyen  de 
perfectionner  mon  travail,  & ils 
en  retireront  tout  le  mérite. 

L’ordre  que  je  fuis  fe  préfente 
naturellement.  Je  donne  d’abord 
une  defcription  très-fuccinte  des 
dartres  en  général  : je  dis  en- 
fuite  un  mot  de  leur  caufe  6c  de 
bij 
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leur  complication  : je  paffe  au 
traitement  de  cette  maladie  par 
les  remèdes  ordinaires  qu’on  a 
employés  jufqu’ici  ; &.  au  lieu 
d’être  enthoufiafmé  pour  l’ex- 
trait de  la  douce-amère , comme 
on  pourroit  fe  le  perfuader  d’â- 
près  mes  obfervations , j’admets 
& je  commence  le  traitement 
par  tous  les  remèdes  mis  en  ufage 
jufqu’à  préfent  par  les  différens 
auteurs.  J’en  ajoute  quelques- 
uns  qui  m’ont  été  communiqués, 
entre  autres  l’éleftuaire  ftibié  de 
Fouquet , de  l’efficacité  duquel 
je  me  fuis  affiiré  par  des  expé- 
riences réitérées.  La  plupart  da 


PRÉLIMINAIRE.  xxîx 

temps  je  n’ai  employé  l’extrait 
de  la  douce-amère  qu’après  avoir 
éprouvé  l’infuffifance  des  autres 
remèdes  , & je  fuis  parvenu  à dé- 
couvrir qu’il  étoit  préférable  à 
tous  ceux  employés  jufqu’ici 
pour  le  traitement  des  dartres 
de  toute  efpèce  ; ce  qui  m’a  dé- 
cidé à décrire  cette  plante  , ex- 
pofer  fes  vertus  , prîfe  intérieu«fc 
rement , en  extrait  ou  en  décoc- 
tion , 8c  employée  extérieure- 
ment comme  fondante  8t  ré  fol  u- 
tive.  Je  pafle  enfuite  à la  manière 
dont  j’ai  préparé  l’extrait  que  j’ai 
employé.  Je  prouve  la  vérité 
de  ce  que  j’avance  par  nombre 
biîf 
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d’obiervations  dans  lefquelles  je 
fais  entrevoir  le  danger  que 
courent  la  plupart  des  malades 
en  s’appliquant  certains  topiques 
répercuffifs  débités  par  les  char- 
latans pour  guérir  les  dartres. 
Combien  ne  commet-on  pas  en- 
core tous  les  jours  de  ces  funefles 
imprudences  ! Rien  de  moins 
i*are  cependant  que  d’entendre 
dire  : Un  Maige  de  tel  endroit 
guérit  parfaitement  les  dartres- 
On  va  le  confulter;  il  applique 
un  topique , qui , en  faifant  di£* 
iparoître  les  croûtes  dartreufes  , 
produit  une  métaftafe  de  l’hu- 
meur morbifique  fur  le  poumon 
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ou  fur  tout  autre  vifcère  : mais 
n’importe,  d’abord  que  la  dartre 
a difparu  , voilà  le  triomphe  du 
charlatanifme  ; & malgré  la  fiè- 
vre lente  qui  confirme  bientôt 
le  malade  , le  remède  jouit  tou- 
jours de  fa  célébrité.  Il  feroit  à 
defirer  que  le  Gouvernement 
voulut  bien  jeter  un  coup  d’œil 
fur  les  nombreufes  viâimes  des 
empiriques  qui  dévafient  lescarn- 
pagnes , <k  qui  portent  leur  poi- 
fon  jufques  dans  les  villes  mal 
policées.  On  devroit  y réclamer 
l’exécution  des  lois , qui  tendent 
à bannir  l’empirifine  qui  des'hen 
Bore  la  médecine  ? en  faifant  un# 
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efpèce  de  brigandage  d’un  art, 
que  le  feul  Homère  a fu  appré- 
cier. 

On  m’objeélera  peut-être  que 
je  ne  me  fuis  pas  allez  étendu 
fur  l’origine,  le  liège  & les  caufes 
de  la  maladie  dont  je  donne  le 
traitement  : mais  je  n’aurois  pu 
que  répéter  ce  qu’a  dit  Lorry; 
Ce  favant  auteur  a développé  en 
entier  la  caufe  & le  diagnoflic 
des  maladies  cutanées  ; & s’il  eût 
voulu  s’étendre  un  peu  plus  fur 
leur  traitement , il  n’auroit  rien 
îailfé  à delîret  fur  cette  partie 
de  la  médecine  Je  prévois;  bien 
d'avance  que  mes.  oLfervations 
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ne  feront  pas  goûtées  de  tout  le 
monde  j mais  je  ferai  fatisfait 
lorfque  les  vrais  médecins  auront 
Vu  que  leurs  obfervations  s’ac- 
cordent avec  les  miennes  , 8c 
que  je  n’ai  pas  voulu  en  impofer 
fur  la  vertu  de  la  douce-amère. 

Il  ne  me  refte  plus  qu’à  im- 
plorer l’indulgence  de  mes  lec- 
teurs pour  mon  lîyle.  Ils  me  l’ac- 
corderont , je  l’efpère  , en  fa- 
veur des  obfervations  , qui  font 
affez  intéreffantes  d’elles-mêmes 
pour  fuppléer  à l’agrément  de  la 
diftion.  D’ailleurs , le  meilleur 
moyen  de  plaire  en  médecine  s 
eft  de  devenir  utile» 


Extrait  des  Regijlres  de  la  Société  royale 
de  Médecine . 

T a Société  royale  de  Médecine  ayant  en- 
te» !u  , dans  fa  feance  tenue  au  Louvre  le  27 
janvier  1784  , la  ieéfurî  du  rapport  de  MM. 
Varnier  & Jeanroi,  qu’elle  avoit  chargés  d’e* 
xaminer  un  Mémoire  de  M.  Bertrand  de  la 
G réfie  , intitulé  : Ejfai  fur  Le  traitement  des 
Dartres , a penfé  que  cet  ouvrage  méritoit 
Ion  approbation  ; en  foi  de  quoi  j’ai  figné  1q 
préfent.  A Paris,  le  28  février  1784. 

Signé  V 1 G Q d’Azyr, 
Secrétaire  perpétuel. 


Approbation  du  Cenfeur  royal . 

J'ai  lu,  par  ordre  de  Monfe’gneur  le  Gardé 
des  Sceaux , un  manuferit  qui  a pour  titre  : 
Effai  fur  le  traitement  des  Dartres  > &c.  par  M. 
Bertrand  de  la  Gréfie.  L’auteur  , dans  cet  Ef- 
fai , a cherché  à_  confirmer  par  de  nouvelles 
obfervations,  les  bons  effets  déjà  connus  de  la 
douce-amère  d ans  le  traitement  des  maladies  de 
la  peau  ; &.  je  ci  ois  que  l’on  peut  en  permettre 
l’impreflion.  A Paris  , le  4 mars  1784 

Poissonnier  Desperrieres. 


(PRIVILÈGE  DU  ROI. 

LoUIS,  par  la  GRACE  de  D r U,  R 01  DE  France 
et  Dt  Navarre  , A nos  amés  & féaux  Confeillers  , 
les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement  , Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  , Grand- 


Confeil , Prévôt  de  Paris , Balîlifs , Sénéchaux  , leurs 
Lieutenans  Civils,  & autres  nos  Jufticiers  qu’il  appar- 
tiendra  : Salut.  Notre  bien  amé  le  fieur  Bertrand 
de  la  Gresie  , Médecin  Nous  afait  expofer  qu’il  de- 
fireroit  faire  imprimer  Sc  donner  au  Public  un  Ou- 
vrage de  fa  Composition  intitulé  : EJfai  fur  le  Trai~ 
temenl  des  Dartres , avec  un  Recelât  à*  obfer  valions , Sv. 
s’il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège 
pour  ce  néceflaires.  Aces  Causes,  voulant  favora- 
blement  traiter  l’Expofant , Nous  lui  avons  permis  Sc 
permettons  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant 
de  fois  que  bon  lui  femblera,  Sc  de  le  vendre,  faire 
vendre  par  tout  notre  Royaume.  Voulons  qu’il  jouifle 
4e  l’effet  du  préfent  Privilège,  pour  lui  Sc  fes  hoirs k 
perpétuité,  pourvu  qu’il  ne  le  rétrocédé  a perfonnê; 
& fi  cependant  il  jugeoit  a propos  d’en  faire  unecef- 
fion  , l’Açle  qui  la  contiendra  fera  enregiftré  en  la 
Chambre  Syndicale  de  Paris , a peine  de  nullité,  tant 
-du  Privilège  que  de  la  cefiion  • & alors  pir  le  fait 
feuî  de  la  cetfion  enregiftrée  , la  durée  du  préfent 
Privilège  fera  réduite  a celle  de  la  vie  de  rExpofant, 
ou  a celle  de  dix  années  a compter  de  ce  jour,  fi  l'Ex- 
pofant  décédé  avant  l’expiration  defdites  dix  années. 
Le  tout  conformément  aux  articles  IV  & V de  l’Arrêt 
du  Confeil  du  qo  Août  1777  , portant  Réglement  fur 
ia  durée  des  Privilèges  en  Librairie.  Faisons  défen- 
fes  a tou  s Imprimeurs , Libraires , Sc  autres  perfonnes 
de  quelque  qualité  & condition  qu’elles  foient,  d’en 
introduire  d’imprefiion  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre  obéiflance  ; comme  aulîi  d’imprimer  ou  faire  im- 
primer , vendre , faire  vendre,  débiter  ni  contrefaire 
ledit  Ouvrage  , ni  d’en  faire  aucun  extrait , fous  quel- 
que prétexte  que  ce  puifle  être,  fans  permifiion  exprefTe 
te  par  écrit  dudîtExpofant,  ou  de  celui  qui  le  repréfen- 
tera,  'a  peine  de  faifie  Sc  de  confifcation  des  exemplai- 
res contrefaits,  de  fix  mille  livres  d’amende  qui  ne 
pourra  être  modérée,  pour  la  première  fois,  de  pareille 
amende  Sc  de  déchéance  d'état  en  cas  de  récidive  , St 
tous  dépens  , dommages  Sc  intérêts  ; a la  charge 
que  ees  Préfentes  feront  enregifirées  tout  au  long  fur 
le  Regiflrc  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  Sc 
Libraires  de  Paris  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  $ 
que  l’impreflloa  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notrç 


Royaume  8c  non  ailleurs,  en  bon  papier  8c beauxca- 
ta&ères,,  conformément  aux  Règlement  de  la  Librairie, 
a peine  de  déchéance  du  préfenr  Privilège  ; qu’avant 
de  l’expofar  en  vente  , le  Manufcrit  qui  aura  fervi  de 
copie  a l’impretfion  dudit  Ouvrage  , fera  remis  dans 
même  état  où  l’Approbation  y aura  été  donnée  ès- 
mains  de  notre  très-cher  8c  féal  Chevalier,  Garàedes 
Sceaux  de  France  , le  (leur  Hvi  de  Miromesnil, 
Commandeur  de  nos  Ordras  ; qu’il  feia  enfuite  remis 
deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique, 
un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  un  dans 
celle  de  notre  très-cher  8c  féal  Chevalier,  Chancelier 
de  France,  le  fieur  de  Me  au  pou,  8c  un  dans  celle 
ce  notre  Château  de  Lopvre,  un  dans  ce  le  dudit  fieur 
Hue  de  Miromesnil,;  le  tout  'a  peine  de  nullité 
des  Préfentes  ; du  contenu  defquelles  vous  mandons 
8c  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  & Èfes 
hoirs  , pleinement  & paifiblement , fans  fouffrir  qu’il 
leur  fok  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Vou- 
lons que  la  Copie  des  Préfentes  , qui  fera  imprimée 
tout  au  long  au  commencement  ou  â la  fin  dudit  Ou- 
vrage., foit  tenue  pour  duement  fignifiée  , & qu’aux 
copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amés  & féaux 
Confeillers-Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme  va  l’ori- 
ginal. Commandons  au  premier  notre  Huilfier  ou 
Sergent  fur  ce  requis , de  faire  , pour  l’exécution 
d’icelles  , tous  A&es  requis  8c  néceffaires , fans  de- 
mander autre  permifiion  , 8c  nonobftant  clameur  de 
Haro,  Charte  Normande,  & Lettres  â ce  contraires. 
Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  â Paris  le  feptième 
jour  de  Décembre  , l’an  de  grâce  mil  fept  cent  qua- 
tre-vingt-trois , 8c  de  notre  Régné  le  dixième.  Par 
le  Roi  en  fon  Confeil , 

J*  E BEGUE, 


Régi  (ire  fur  leRegiflre  XXII de  la  Chambre  Royale 
& Syndicale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris , 
n°.  conformément  aux  difpojïtions  énon- 

cées dam  le préfent  Privilège , G à la  charge  de  remettre 
à la  dite  Chambre  les  huit  exemplaires pre fer  h * par  Varr 
liclc  CV1II du. Réglement  de  1723%  A Paris, le  11  Mai 

I7#4.  , . 

VALLEYRE  le  jeune  , Adjoint* 


CHAPITRE  PREMIER, 

JDefcription  des  Dartres  en  général. 

Si  l’on  parcourt  les  différens  auteurs, 
tant  anciens,  que  modernes  , qui  ont 
fait  mention  des  dartres  , on  voit 
qu’elles  ont  toujours  été  regardées 
comme  des  ulcères  cutanés.  Celfe  6 t 
Tralles  en  parlent  fous  cette  dénomi- 
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nation  ; ainfi  , pour  fuivre  la  doârine 
d’Avicenne  & t de  Rhafès , quant  aux 
marques  earaéfériftiques-de  cette  mala- 
die , fans  adopter  leur  manière  de  la 
traiter  , on  doit  entendre  par  le  nom 
de  dartre  , une  maladie  de  la  peau,  ca- 
raélérifée  par  plufi'eurs  bôutons  rouges 
plus  ou  moins  élevés , accompagnés 
très-fouvent  de  douleur , de  cuiffon  8 1 
d’une  démangeaifon  incommode , fuir 
vie  ordinairement  de  fquammation  à la 
peau. 

On  verra  dans  la  divifion  fous  quels 
noms  différens  on  comprend  les  dartres 
qui  ont  quelques  fymptômes  particu- 
liers ; 8t  quoique  la  dartre  foit  caraélé- 
rifée  d’ulcère  , il  y a une  vraie  diffé- 
rence de  l’ulcère  proprement  dit , qui 
confifte  en  ce  que  les  dartres  s’en  tien- 
nent à la  deftruélion  de  la  peau  , fans 
toucher  aux  parties  mufculeufes.  S’il 
arrive  cependant  que  par  la  mauvaife 
conftitution  du  malade , par  un  état 
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«cacochyme,  ou  par  la  grande  âcreré 
du  vice  dartreux,  les  parties  charnues 
foient  attaquées  , cette  maladie  doit 
être  caraftériféè  d’ulcère  dartreux.  On 
voit,  d’après  cela,  que  les  lignes  qui 
indiquent  les  dartres  , ne  permettent 
pas  de  les  confondre  avec  le  relie  des 
maladies  cutanées,  qui  font  en  Ix  grand 
nombre  , & dont  Lorry  nous  a décrit 
chaque  efpèce.  Cette  maladie  devoit 
être  bien  moins  commune  autrefois 
qu’aujourd’hui , ou  les  anciens  méde- 
cins ne  l’ont  point  obfervée.  Il  eft  plus 
vraifemblable  de  croire  qu’elle  étoit 
plus  rare  , que  de  préfumer  qu’elle  a 
échappé  auxobfervations  d’Hippocrate, 
qui  fe  contente  d’en  faire  mention  fous 
le  nom  d’exanthème  dépuratoire  , fans 
parler  du  traitement , comme  s’il  l’eût 
mife  au  rang'  des  maladies  critiques. 
Peut-être  l’étoit-elle  de  fon  temps , où 
la  façon  dont  on  vivoit,  la  tempérance 
ôt  la  frugalité  que  nos  ancêtres  avoient 

A ij 
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en  partage  , la  propreté  qui  tégnoit 
chez  eux , 8c  que  plusieurs  nations  n’ont 
pas  encore  perdue  de  vue , pouvoient 
bien  prévenir  cette  maladie.  Il  n’y 
avoit  pas  alors  d’Epicuriens  : l’art  d’ap- 
prêter les  mêts  étoit  ignoré  ; on  man- 
geoit  les  alimens  tels  que  la  nature  les 
offroit , ÔC  fatisfaits  d’en  avoir , on  n’al- 
téroit  pas  leurs  principes  par  des  ref- 
fourcesdmaginées  par  le  luxe  8ç  lafen- 
fualité.  Cela  eft  d’autant  plus  vrai,  que 
les  perfonnes  ailées  fans  opulence,  qui 
vivent  frugalement  8t  aiment  la  pro* 
prêté,  en  font  la  plupart  exemptes. 
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CHAPITRE  IL 

Caufes  générales  des  Dartres » 

Il  y auroit  de  quoi  s’étendre  fur  l’é- 
tymologie des  différens  noms  qu’on  a 
donnés  à cette  maladie , de  même  que 
fur  fes  caufes  & fur  fon  liège  * mais 
comme  la  plupart  des  auteurs  modernes 
en  Ont  alîez  parlé , notre  but  étant  d’ail- 
leurs de  contribuer  à la  guérifon  d’une 
maladie  malheureufement  trop  connue, 
on  fe  contentera  d’expofer  ici  que  la 
Caüfe  générale  des  dartres  eli  l’âcreté 
Stl’épaiffiffement  de  la  lymphe  arrêtée 
dans  les  glandes  de  la  peau  : la  fura- 
bondance  Sc  dégénération  de  la  bile  y 
a fouvent  part.  Cette  maladie,  comme 
bien  d’autres , femble  garder  un  cer- 
tain période , c’eft-à-dire  que , quoique 
la  caufe  réfide  depuis  quelque  temps 
dans  les  humeurs,  elle  fe  développe  le 

A iij 
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plus  communément  au  printemps  &erï 
automne,  comme  l’a  très-bien  obfervé 
Galien.  Les  malades  fouffrent  beau- 
coup plus  la  nuit  que  le  jour  ; la  cha- 
leur du  lit  augmentant  l’a&ivité  des 
humeurs,  rend  la  cuiffon  St  la  déman- 
geai fon  plus  cruelles.  Cullen  a obfervé 
que  la  digeftion  des  dartreux  étoit  très- 
pénible. 

Ce  n’eft  pas  toujours  à l’intempé- 
rance , encore  moins  à la  malpropreté 
qu’eft  due  l’éruption  des  dartres.  La 
Conftitution  phyfique  de  chaque  indi- 
vidu, fuivant  les  différens  âges,  con- 
tribue beaucoup  à cette  maladie.  Les 
vieillards , qui  abondent  en  humeurs 
mal  élaborées , St  qui  ont  les  fibres  ten- 
dues St  roides , y font  plus  fujets  que 
les  adultes  St  les  enfans;  ceux-ci  en 
guériffent  même  plus  facilement.  On 
doit  envifager  les  éruptions  dartreufes 
comme  une  maladie  dépuratoire,&la 
plupart  des  obfervations  dont  je  ferai 
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|>art  , démontrent  incontefiabîement 
queeés  éruptions  font  l’effet  d’un  effort 
que  fait  la  nature  pour  fe  débarraffer 
d’une  humeur  qui  la  gêne  , St  qu’elle 
Va  dépofer , tantôt  au  vifage  St  aux 
parties  naturelles,  quelquefois  fur  toute 
la  furface  du  corps.  Les  dartres  font 
ordinairement  fans  fièvre , St  fi  par- 
fois elle  s’y  joint , elle  peut  contribuer 
à leur  guérifon  , pourvu  qu’aucun  autre 
fymptôme  ne  fe  mette  de  la  partie;  car 
j’ai  eu  occafion  de  traiter  une  malade 
qui , à la  fuite  d’un  lait  répandu , fut 
attaquée  d’une  éruption  dartreufe  qui 
couvroit  tout  fon  corps.  Il  n’eft  pas  de 
remède  que  je  n’aie  mis  en  ufage  pour 
détruire  la  caufe  de  fa  maladie  : mais 
tous  devenant  inutiles,  la  fièvre  lente 
s’empara  de  la  malade,  qui  fuccomba 
au  quatrième  mois.  Chacun  peut  avoir 
vu  des  exemples  de  l’humeur  dartreufe 
répercutée , fuivie  de  fièvre  lente  St  de 
là  mort.  Lorry  obferve  très  - bien  que 

A iy 
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la  plupart  des  maladies  des  yeux  font 
de  la  nature  des  dartres  ; c’eft  d’après 
lui  que  fii  guéri  deux  ophthalmies  fé  - 
reufes  qui  avoient  réfifté  à tous  les  re- 
mèdes employés  en  pareil  cas , par  la 
feule  adminiftration  d’extrait  de  fo- 
lanum.  ■ 

Ce  n’efi  qu’avec  la  plus  grande  pré> 
caution  qu’on  doit  entreprendre  la  gué*  " 
rifon  des  dartres , parce  qu’elles  difpa- 
roiffent  quelquefois  pour  produire  des 
métaftafes  très-dangereufes.  Un  méde- 
cin demes  amis  prend  foin  depuis  15  ans 
d’une  femme  afthmatiqufe,  qui  fouffre 
tous  les  hivers  des  quintes  de  toux  affireu* 
fes , avec  une  fi  forte  oppreffion , qu’il 
faut  qu’elle  pafté  les  nuits,  fur  fon  féant* 
tandis  qu’au  printemps  elle  eft  entiè- 
rement délivrée  de  fon  afthme  par  tme 
éruptioh  dartreüfe  qui  fe  fait  fur  toute 
la  région  hypogafirique  ;&  dès  que  les 
chaleurs  ont  paflfé , vers  la  fin  de  l’au- 
tomne j l’éruption  difparoit  fans  lâ 
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moindre  remède,  & l’oppreftion  re- 
vient. On  a Souvent  obfervé  des  Cou- 
leurs goutteufes  & rhumatifmalès  en- 
tièrement guéries  par  une  éruption  dar- 
treufe. 

Le  fujet  de  ma  dix-huitième  obser- 
vation avoit  des  attaques  de  colique  né- 
phrétique, qui  cédèrent  par  l’éruption 
d’une  dartre  vive  au  Scrotum , que  je 
guéris  radicalement  par  l’extrait  du  fo - 
lanum  fcandens. 

Il  eft  des  dartres  qui  doivent  leur 
origine  à un  principe  vérolique  , mais 
nous  n’en  ferons  pas  mention , parce 
qu’il  faut  attaquer  la  maladie  primitive. 
Î1  en  eft  de  même  des  dartres  Scorbu- 
tiques. Je  me  contenterai  de  dire  que 
j’ai  eu  occafion  de  traiter  deux  Soldats 
de  marine  venant  de  la  Grenade,  ron- 
gés par  le  Scorbut  & couverts  de  dar- 
tres, que  j’ai  retiré  les  plus  grands 
avantages  de  l’extrait  de  folanum , que 
je  combinois  avec  les  remèdes  indi- 
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qués  clans  le  traitement  des  affe&ions 
fcorbutibues. 

La  fupprefllon  des  évacuations  or- 
dinaires , comme  des  règles  chez  les 
femmes,  de  la  transpiration  & des  hé- 
morroïdes chez  les  hommes , donnent 
très-fo'uvent  naifiance  à cette  maladie; 
Sc  il  n’eft  pas  rare  de  voir  des  femmes 
couvertes  de  dartres,  lorfqu’à  l’âge  de 
quarante  - cinq  ans,  plus  tôt  ou  plus 
tard  ,.  elles  font  privées  de  leurs  éva- 
cuations menftruelîes. 

Le  dévoiement  du  lait  chez  les  nou- 
velles  accouchées  &les  nourrices,  pro- 
duit quelquefois  des  éruptions  dartreu- 
fes , qui  réfiflent  à tous  les  remèdes 
employés  en  pareil  cas. 

Il  y a quelques  années  que  j’ai  vu 
une. fille  âgée  de  dix-huit  ans,  qui,  s’é- 
tant expofée  à baigner  fes  jambes  dans 
l’eau  froide  lors  de  l’écoulement  pério- 
dique , fut  couverte,  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures,  de  petits  boutoirs  joints 
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à des  démangeaifons,au  point  qu’après 
fix  jours  tout  1 epiderme  fe  leva* 
fans  que  la  malade  prît  d’autres  remè- 
des qu’une  copieufe  boiflfon  de  tifane 
fudorifîque,  la  diète  & le  repos.  C’é-» 
toit  là  ce  qu’on  peut  appeler  propre- 
ment dartre  farineufe,  qui  auroit  dé-- 
généré  en  miliaire  , fi  la  malade  fe  fût 
négligée. 

Les  femmes  font  moins  fujettes  aux 
dartres  que  les  hommes  ; ce  qu’on  ne 
fauroit  attribuer  qu’aux  différentes  éva- 
cuations qu’elles  fubifîent , comme  les 
règles  & les  fleurs  blanches.  Il  y a tant 
d’analogie  entre  l’humeur  qui  produit 
les  dartres,  & la  caufe  des  fleurs  blan- 
ches , qu’on  a vu  des  femmes  avoir  des 
éruptions  dartreufes  pendant  trois  ou 
quatre  ans , qui  ne  cédoient  absolu- 
ment à aucun  remède  , & qui  difpa- 
roiflfoient  par  l’apparition  des  dartres 
qui  furvenoient  dans  quelques  parties 
du  corps. 
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Il  y a des  dartres  héréditaires  que 
les  pères  tranfmettent  à leurs  enfans  : 
nombre  d’autres  caufes  peuvent  encore 
concourir  à leur  produ&ion , comme 
les  peines  & les  affligions  d’efprit  , 
qui , en  retardant  la  tranfpiration , fui- 
vant  San&orius,  procurènt  de  l’inertie 
& de  la  foiblefle  aux  vailfeaux  cutanés, 
& s’oppofent  même  à la  digeftion. 

Quoique  aucune  partie  du  corps  ne 
puiffe  fe  dire  exempte  des  dartres , le 
plus  fouvent  elles  fe  placent  fur  les  pau« 
pières,  les  joues,  les  narines  , le  men- 
ton, furies  ailes  du  nez:  les  oreilles  en 
deviennent  quelquefois  le  liège.  Cette 
maladie  fe  place  aufïï  fréquemment  fur 
les  aînés  , le  bas  du  dos , le  périné  , 
fans  épargner  les  parties  génitales,  qui 
en  font  quelquefois  toutes  couvertes» 
Une  femme  âgée  de  cinquante  ans  ^ 
qui  eft  le  fujet  de  ma  quatrième  obfer* 
vation , avoit  une  dartre  vive  qui  oc- 
«upoit  les  parties  génitales , .&  pêne- 
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ïroît  dans  l’intérieur  de  la  vulve.  Cha- 
cun peut  juger  du  tourment  qu’endu- 
roit  cette  miférable  , qui  ne  dormoit  ni 
nuit  ni  jour.  Elle  en  fut  délivrée  par 
l’ufage  long -temps  continué  d’extrait 
de  folanum  , & par  des  bains  préparés 
avec  la  décoêÜon  de  la  même  plante. 

Il  y a .des  auteurs  qui  prétendent 
que  cette  maladie  eftcontagieufe  ; d’au- 
tres font  d’un  fentiment  oppofé.  Etant 
dans  cette  perplexité , &c  ne  fachant  à 
quoi  m’ep-rapporter,  je  voulus , en  tra- 
vaillant à mes  obfervations , me  con- 
vaincre de  la  vérité  : en  conféquence  9 
toutes  les  fois  que  j’étois  confulté  par 
des  dartreux  de  l’un  & de  l’autre  fexe  P 
je  m’informois  s’ils  n’babitoient  point 
ou  s’ils  ne  couchoient  point  en  com- 
pagnie : je  ne  le  leur  défendois  même 
pas , & je  n’ai  jamais  obfervé  qu’au- 
cun de  mes  malades  ait  communiqué  la 
maladie  à d’autres.  Bien  plus,  j’ai  traité 
le  nommé  Mauri , marchand  de  boeufs* 
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fujet  de  ma  première  obfervation,  qui 
ayant  une  dartre  vive  au  fcrotum , a 
habité  pendant  cinq  ou  fix  ans  avec 
fon  époufe , fans  qu’elle  en  ait  reffenti 
la  moindre  atteinte-,  quoiqu’elle  ait 
accouché  de  plufieurs  enfans  , même 
pendant  là  maladie  de  fon  mari. 
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CHAPITRE  III. 

Diagnojîic  & prognojîic  des  Dar« 
très, 

JE c rivant  en  obfervateur,  Se  ne 
cherchant  que  Futilité  des  malades  , il 
eft  plus  que  fuffifant  d’avoir  rapporté 
les  caufes  les  plus  ordinaires  de  cette 
maladie.  On  trouvera  fa  théorie  dans 
fes  propres  caufes  occafionnelles , qui 
donnent  naiffance,  foit  à la  foiblefie  6e 
à l’engorgement  du  tifïu  cellulaire,  foit 
à l’acrimonie  6c  à la  vifcofité  de  l’hu- 
meur qui  doit  fournir  l’infenfibîe  trans- 
piration, Quant  au  diagnoftic  des  dar- 
tres , il  eft  renfermé  dans  fa  propre  dé- 
finition , 6c  le  prognoftic  varie  fuivanf 
le  different  fexe  , les  tempéramens  6e 
les  différens  âges.  En  premier  lieu,  les 
dartres  font  bien  plus  dangereufes  chez, 
les  vieillards  que  chez  les  jeunes  gens. 
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chez  les  hommes  que  chez  les  femmes* 
Les  Corps  cacochymes  & les  tempéra- 
mens  foibles , valétudinaires,  en  gué- 
riflent  beaucoup  plus  difficilement  que 
les  perfonnes  faines  d’ailleürs  & bien 
conftituées.  Les  enfans  & les  jeunes 
gens  en  guériffient  aifément , pourvu 
qu’ils  veuillent  mener  un  régime  de 
vie  convenable  , & prendre  en  même 
temps  quelque  petit  remède  , à moins 
qu’il  n’exifte  quelque  vice  héréditaire 
ou  quelque  complication  qu’il  faudroit 
d’abord  combattre.  Chez  les  perfonnes 
d’un  âge  avancé  & les  vieillards , il  fe 
forme  des  ulcères  dartreux  accompa- 
gnés d’un  écoulement  de  matière  icho- 
reufe,  qu’il  faut  non-feulement  re»on- 
cer  à guérir  , mais  qu’il  faut  encore  tâ- 
cher d’entretenir  toute  la  vie  pour  évi- 
ter des  métaftafes  qui  feroient  fuivies 
de  la  mort. 

Il  furvient  quelquefois  chez  les 
jeunes  gens  des  éruptions  dartreufes  au 
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Vifage  Ou  fur  la  furface  du  corps , cju’oiï 
néglige  trop,  ou  auxquelles  on  ne  fait 
attention  que  très- tard  : alors,  au  lieu 
d’employer  des  remèdes  internes  pour 
détruire  la  caufe  de  la  maladie  , on  a 
recours  à des  topiques  aflringens  & ré- 
percuffifs:  la  dartre  difparoît  ;mais  que 
devient  cefte  humeur  ? Elle  fe  fixe  en 
dedans  : tantôt,  fe  jetant  fur  le  pou- 
mon, elle  produit  une  toux  fèche  qui 
eft  bientôt  fuivie  d’un  abcès;  d’autres 
fois  elle  va  attaquer  la  veffie  , où  elle 
occafionne  un  ulcère  ou  desftranguries 
mortelles.  Enfin  il  n’eft  point  de  vif- 
cère  qui  foit  à l’abri  de  cette  humeur 
répercutée , qui  fe  répand  dans  tout 
le  corps , d’où  vient  la  fièvre  lente.  Les 
malades  dans  cet  état  maigriffent , fen- 
tent  dés  chaleurs  intérieures  arden- 
tes ; ils  ne  transpirent  point , & quoi- 
qu’ils mangent  à leur  ordinaire  , ils 
tombent  dans  un  marafme  fans  fièvre  , 
ou  du  moins  elle  eft  imperceptible;  il§ 
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font  inquiets  , mélancoliques  & ii& 
dorment  prefque  pas  ; ce,quié  .ablit  le 
premier  degré  de  phthifie  dartreufe,  fi 
bien  décrite  par  Lorry  (a). 

Quoique  toutes  les  dartres  foient 
très-reflemblantes  entre  elles , qu’elles 
reconnoiffent  les  mêmes  eaufes  6c 
qu’elles  cèdent  aux  mêmes  remèdes, 
’ifférant  plutôt  par  leur  degré  que  par 
nature  , nous  allons  les  divifer  &£ 
établir  les  fymptômes  cara&ériftiques 
qui  diiiinguent  chaque  efpèce. 


(æ)  Traâatus  de  rnorbis  cutaneis , p.  30 1. 
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CHAPITRE  IV, 

Divijîon  des  Dartres. 

Laissant  celle  qu’on  a admife  juf- 
qu’ici , nous  dirons  , avec  l’auteur  ci- 
defîus  cité  , qu’il  exiite  trois  efpèces  de 
dartres  : la  dartre  miliaire  ,1a  dartre  vive, 
la  dartre phagèdènique , qui  tire  Ton  nom 
de  la  profondeur  de  l’ulcère.  C’eft  à 
deffein  que  j’omets  la  dartre  farineufe, 
qui  n’eft  , à proprement  parler , que  le 
premier  degré  de  la  miliaire.  Cette 
maladie  ne  fouffre  pas  d’autre  lubdivi- 
lion  , & c’eft  mal-à-propos  que  certains 
écrivains  ont  donné  le  nom  de  dartre  à 
plufieurs  éruptions  qui  n’ont  rien  de 
commun  avec  cette  maladie  ; comme 
les  feux  volages , les  taches  de  haie , & 
autres  rougeurs  de  vifage,  dont  Lorry 
a traité  en  particulier. 
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Dartre  miliaire. 

Là  dartre  miliaire  s’annonce  d’abord 
par  une  grande  démangeaison  , qui  eft 
bientôt  Suivie  de  l’éruption  d’un  grand 
nombre  de  petites  hydatides, qui  n’ont 
tout  au  plus  que  le  volume  d’un  petit 
grain  de  millet,  qui  s’ulcèrent  & four* 
niffent  un  écoulement  de  matière  fé- 
tide. Cette  dârtfe  occupe  ordinaire- 
ment les  bras,  les  mains  , les  cuiflfes  , 
les  bourfes  : la  circonférence  du  liège 
de  la  maladie  eft  Souvent  enflammée. 
La  dartre  miliaire  eft  accompagnée 
dans  (on  principe  d’une  fièvre  locale  , 
qui,  à dire  le  vrai , n’eft  pas  de  durée. 

Dartre  vive. 

La  dartre  vive;,  qui  eft  très-rebelle^ 
rougit  la  peau  la  couvre  de  petits 
exanthèmes  , à-peü-près  comme  dans 
l’érylipèle  ulcérée.  Il  Survient  bientôt 
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clés  croûtes , tantôt  minces  ÿ tantôt 
épaiffes  , humeéfées  par  une  férofité 
âcre.  Elles  font  d’autres  fois  fèches  , 
accompagnées  de  chaleur  mordante, 
avec  demangeaifon  vive  8 1 doulou- 
reufe.  Elle  eft  d’un  caraéfère  très-opi- 
niâtre , & quoiqu’elle  cède  ordinaire- 
ment aux  remèdes  qu’on  emploie  pour 
la  détruire,  elle  reparaît  bientôt  aux 
environs  du  fiège  qu’elle  occupoit  au* 
paravant» 

Dartn  phagêdênique , 

La  dartre  phagêdênique  ou  ulcé- 
xeufe , tire  fon  nom  de  ce  qu’elle  ne 
s’en  tient  pas  à la  feule  deftruélion  de 
la  peau  , mais  qu’elle  attaque  encore 
le  tiffu  mufculaire  & produit  un  ulcère. 
Elle  s’annonçe  d’abord  par  de  légères 
phlyétènes  accompagnées  d’une  doq- 
leur  cuifante , qui  font  bientôt  arrofées 
d’une  humeur  içhoreufe , qui , par  fon 
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âcreté  , produit  dans  toutes  les  parties 
yoifines  tout  autant  de  petits  ulcères  , 
arrofés  d’une  humeur  fi  âcre  , qu’on  l’a 
Souvent  apperçue  brûler  les  linges  dont 
OT  fe  fervoit  pour  le  panfement* 
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CHAPITRE  V. 

Traitement  des  dartres  en  général , 
par  les  remèdes  qu’on  a employés 
jufquici . 

Ce  n’eft  pas  fans  raifon  qu’on  place 
les  dartres  au  rang  desv  «maladies  les 
plus  opiniâtres  St  le&pltts  difficiles  à 
guérir , puifque  pour  y parvenir  , il 
faut  entièrement  changer  la  manière 
d’être  du  corps  , St  renouveller  la 
lymphe.  D’ailleurs  , comme  c’eft  une 
maladie  dépuratoire,  il  y a bien  des 
précautions  à prendre  pour  ne  pas  trou- 
bler la  nature  dans  fes  opérations.  On 
doit  d’abord  tâcher  de  découvrir  les 
caufes  qui  peuvent  avoir  donné  lieu  à 
la  maladie , St  d’après  leur  connoif- 
fance,  on  fe  décidera  à détruire  les 
dartres  ou  à les  entretenir.  Il  ell  d’au-; 
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tant  plus  néceffaire  de  faire  ces  obfer- 
vations  avant  d’entreprendre  leur  trai- 
tement , qu’il  y en  a qui  font  critiques , 
même  falutaires , Si  qu’il  faut  plutôt 
maintenir  que  guérir.  Ma  treizième 
©bfervation  préfente  un  cas  de  cette 
efpèce.  Le  fujet  eft  un  jeune  homme  de 
.vingt-quatre  ans,  qui , à la  fuite  d’une 
gale  répercutée , fut  atteint  de  tous 
les  fymptêûpesLd’une  phthifie  pulmo- 
naire, lefqueïqdsifparurent  entièrement 
par  l’éruption  d’une  dartre  vive  fur 
toute  la  capacité  antérieure  de  la 
poitrine.  Quand  cette  dartre  ne  cou- 
loit  plus , le  malade  reffentoit  des  fer- 
retnens  de  poitrine  Si  quelques  quintes 
de  toux.  Quand  l’écoulement  repre- 
noit  fon  cours , il  fentoit  fa  poitrine 
entièrement  libre.  Il  auroit  été  impru- 
dent d’attaquer  de  fuite  cette  dartre 
critique.  Ce  ne  fut  qu’au  bout  de  dix- 
huit  mois  que  je  la  combattis  par  les 
laitages  & l’extrait  de  folanum. 

Quand 
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Quand  on  a donc  un  dartreux  à trai- 
ter, après  l’avoir  décidé  à s’affujétir  à 
un  affez  long  traitement,  il  s’agit  de 
concilier  aux  humeurs  le  baume  dont 
elles  ont  été  dépouillées , de  donner  à 
la  peau  affez  de  foupleffe  pour  que  la 
nature  puiffe  fans  obftacle  chaffer  au 
dehors  la  matière  dartreufe.  On  rem- 
plira ces  indications  par  les  bains  , par 
un  long  ufage  des  bouillons  délayans, 
apéritifs  & incififs  , les  faifant  précé- 
der, s’il  efl;  nécelTaire , des  remèdes  gé- 
néraux , comme  la  faignée  & la  purga- 
tion ; après  quoi  on  doit  examiner  ce 
qui  a donné  lieu  à la  maladie  ; Sc  li  elle 
doit  fon  origine  à la  fuppreffion  de 
quelque  évacuation  , il  faut  diriger 
toutes  fes  vues  vers  fon  rétabliiTement> 
Si  elle  eft  caufée  par  quelque  humeur 
répercutée , il  faut  tâcher  de  la  rappeler 
par  des  remèdes  appropriés  ; fi  elle 
ne  cède  pas  , il  faut , à force  d’adou- 
ciffans , la  rendre  mifcible , ou  l’affimi- 
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1er,  s’il  eft  permis  de  parler  ainfi,  à 
nos  humeurs.  Mais  fi  la  maladie  eft  pro- 
duite accidentellement , par  les  caufes 
ordinaires  dont  nous  avons  parlé , il 
faut  ^s’attacher  aux  bouillons  altérés 
avec  les  plantes  dépurantes  , adoucif- 
fantes  St  incifives.  Le  fuivant  eft  excel- 
lent en  pareil  cas, 

% . Racine  d’aulnée , demi-once  ; 
racine  de  patience  fauvage,  une  once; 
feuilles  de  chicorée , de  beccabunga  St 
de  crelïbn  de  fontaine , en  tout  une 
greffe  poignée  : faites  cuire  les  racines 
avec  demi-livre  de  maigre  de  veau  on 
un  poulet  ; St  lorfque  le  veau  ou  le 
poulet  fera  cuit,on  y jettera  les  feuilles. 
On  mettra  fuffifante  quantité  d’eau 
pour  retirer  deux  petites  écuellées  du 
bouillon  , dont  le  malade  prendra  une 
prife  le  matin  , St  l’autre  l’après-midi. 

On  pourra  faire  précéder  chaque 
prife,  fuivant  l’intenfité  de  la  maladie, 
d’un  bol  fait  avec  douze  grains  de 
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terre  foliée  de  tartre  êc  vingt  grains 
d’extrait  de  fumeterre.  Ce  bol  eil 
fur-tout  de  la  plus  grande  utilité  lorf- 
que  les  dartres  font  la  fuite  d’un  lait 
répandu* 

Après  avoir  continué  ces  bouillons 
pendant  une  quinzaine  de  jours , il 
faut  purger  doucement , & prefcrire 
de  fuite  le  petit-lait , qu’on  doit  con- 
tinuer au  moins  pendant  un  inois,ajou- 
tant,  les  quinze  derniers  jours,  à cha- 
que prife  une  cuillerée  de  fuc  de  parties 
égales  de  feuilles  de  chicorée  & de  fu- 
jneterre. 

On  paffe  enfuite  à l’ufage  des  bouil- 
lons fuivans. 

Une  once  de  racine  de  grande 
bardane , demi-once  de  racine  ds  bois 
de  génévrier,  une  once  de  racine  de 
fcorfonère , deux  gros  de  tige  de  fo- 
lanurti  fcandens  concaffée  : faites  bouil- 
lir le  tout  avec  demi-livre  de  veau  & 
fix  cuiffes  de  grenouilles  dans  trois  cho» 

B ij 
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pines  d’eau  , jufqu’à  diminution  de  la 
moitié.  Ajoutez  trois  écreviffes  de  ri- 
vière ; jetez  fur  la  fin  de  la  co&ion 
demi-poignée  de  cerfeuil  &c  demi-poi- 
gnée de  fommités  de  houblon  : paffez 
le  tout  pour  partager  en  deux  dofes  , 
dont  on  prendra  la  première  le  matin 
à jeun  , St  la  fécondé  à cinq  heures  du 
foir  , ajoutant  de  jour  à autre  à la  prife 
du  matin , deux  gros  de  fel  de  Glauber 
St  une  once  de  firop  de  chicorée  com- 
pofé. 

Dans  le  cas  d’opiniâtreté  de  la  ma-, 
ladie , on  fécondera  l’effet  de  ces  bouil- 
lons par  l’ufage  d’une  poudre  faite  avec 
demi -once  d’antimoine  cru  St  deux 
gros  d’éthiops  minéral,  La  dofe  pour 
les  adultes  doit  être  un  demi-gros , St 
pour  les  enfans , quinze  grains  , qu’on 
donne  dans  du  pain  à chanter  deux 
fois  par  jour,  St  qu’on  réduit  en  pi- 
lules , fi  le  malade  l’aime  mieux. 

La  médecine  dont  je  me  fers  or» 
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dinairément  pendant  le  traitement  des 
dartreux , fe  fait  avec  une  grofle  poi- 
gnée de  feuilles  & de  racine  de  pa- 
tience fauvagë,  qu’on  fait  bouillir  dans 
fufîifante  quantité  d’eau,  pour  un  verre 
de  médecine , faifant  fondre  dans  la 
colature  demi-once  de  fel  de  Glauber 
& deux  onces  &:  demie  de  manne. 

Chaque  praticien  doit  augmenter  oit 
diminuer  la  dofe  de  cesingrédiens,  fui- 
yant  les  tempéramens  qu’il  a à traiter. 

Si  tous  ces  remèdes  bien  adminiftrés 
ne  diminuent  pas  les  fymptômes  de  la 
maladie , mais  qu’au  contraire  elle  faffe 
des  progrès,  il  faut  de  néceffité  en  ve- 
nir aux  bains  domeftiques  , ayant  foin 
de  faire  bouillir  dans  l’eau  qui  doit  fer- 
vir  pour  le  bain  , égales  parties  de 
feuilles  d’eupatoire  & de  tiges  de fola - 
num  fcandens.  On  doit  les  continue* 
pendant  un  mois , faifant  prendre  en 
même  temps  l’éle&uaire  fuivant , qu’il 
m’a  été  communiqué  par  M.  Fouquet^ 
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médecin  de  l’hôpital  militaire  de  Mont- 
pellier , qui  a tiré  le  plus  grand  avan- 
tage de  ce  remède.  J’ai  été  plufieurs 
fois  à même  de  me  convaincre  de  fon 
efficacité.  Je  puis  certifier  qu’avant  que 
je  me  ferviffe  du  folanum  feandens , c’é- 
toit  mon  unique  reffource  dans  les  cas 
de  dartres  opiniâtres.  Ce  feul  éleétuaire 
continué  pendant  un  mois  avec  le  pe- 
tit-lait , a guéri  une  dartre  vive  aux 
parties  génitales  d’une  femme  , qui  en 
jfouflProit  depuis  dix  ans. 

Antimoine  cru  pulvérifé,  de* 
mi-once. 

i Conferverde  rofes  rouges,  une  once. 
1 De  fumeterre  ôt  de  cochlearia , une 
' once  de  chaque. 

JJ  Gomme  de  gayac  deux  gros, avec  fuf- 
fifante  quantité  de  lirop  de  limon.  Faites 
■un  éleêluaire. 

La  dofe  eft,  en  commençant,  de- 
mi-gros foir  5c  matin,  qu’on  augmente 
pu  qu’on  diminue  fuivant  fon  effet.  On 
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prend  après  la  dofe  du  matin  un  verre 
de  petit-lait  avec  une  cuillerée  de  fuc 
de  fumeterre , 6c  après  celle  du  foir  un 
verre  de  tifane  dont  il  fera  parlé  dans  le 
cours  du  traitement. 

Lorfque  M,  Fouquet  avoit  des  dar- 
tres invétérées  à combattre  , ou  qu’il 
avoit  le  moindre  doute  de  complica- 
tion du  virus  vérolique  , il  ajoutoit  un 
grain  de  fublimé  fur  chaque  once  d’é- 
leéluaire. 

Il  faut  avoir  foin  de  faire  précéder 
les  bains  d’un  doux  purgatif,  même  de 
la  faignée  , fi  la  conftitution  du  malade 
l’exige.  Hippocrate  dit:  Corpora  impura 
ru  balmavcrh.  On  peut  donner  dans  le 
bain  , le  matin , la  première  dofe  d’é- 
leéluaire  avec  le  petit-lait. 

Si  les  malades  ne  peuvent  point  fup- 
porter  te  petit-lait , il  faudra  y fublli- 
tuer  d’autres  déîayans  ou  tempérans 
attendu  que  pendant  l’ufage  des  bains 
6c  de  l’éleétuaire  on  doit  toujours  avoir 
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égard  à l’état  des  fluides  , qu’il  faut 
adoucir , délayer,  pour  détruire  l’acri- 
monie des  humeurs  qui  a pris  le  deflus, 
leur  rendre  la  fluidité  naturelle  en 
les  incifantôc  divifant  légèrement  fans 
caufer  aucun  trouble.  On  doit,  pour 
ainfi  dire  , déterminer  les  parties  hété- 
rogènes qui  conftituerrt  l’eflfence  des 
dartres , à fe  féparer  de  la  maflfe  du  fang 
par  la  tranfpiration  S C par  les  urines. 
Les  décollions  fuivantes  rempliflfent 
très-bien  ces  indications , pourvu  qu’on 
les  continue  long-temps. 

%.  Racine  de  patience  fauvage 
mondée  & coupée  par  morceaux  , une 
once  & demie  ; faites-la  bouillir  dans 
trois  chopines  d’eau  julqu’à  réduction 
d’une  pinte  : faites-y  infufer  deux  gros 
de  réglifle  effilée,  & ajoutez  à la  cola- 
ture  un  gros  de  fel  de  Glauber.  On 
donnera  cinq  à fix  verres  de  cette  tifane 
par  jour. 

Un  médecin  Suédois  aemployé  avec 
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grand  fuccès  la  déco&ion  fuivante  , 
pour  détruire  les  dartres  les  plus  invé- 
térées. 

3^.  La  fécondé  écorce  des  petites 


branches  d’ormeau  toute  fraîche  ; faites-  pp* 
en  bouillir  quatre  onces  dans  deux 


pintes  d’eau , jufqu’à  confomption  de 
la  moitié  : donnez  deux  fois  par  jour 
une  chopine  de  cette  décoéfion,  après 
y avoir  diffout  un  gros  de  nitre  purifié.' 

Il  faut  continuer  ce  remède  pendant 
un  mois.  Je  n’ai  jamais  eu  occafion  de 
l’employer  ; mais  je  le  tiens  d’un  pra- 
ticien digne  de  foi , qui  m’a  dit  s’en 
être  fervi  avec  le  plus  grand  fuccès  9 ^ 


d’après  la  tradition  du  médecin  Suédois. 

Le  lait  de  vache  pris  feul ou  avec 
quelque  décoftion  incifive  &£  dépu- 
rante , comme  l’efquine  , la  falfepa- 
reille,  le  lait  d’âneffe , conviennent, 
très-bien  dans  le  traitement  des  dartres^ 
J’ai  vu  céder  une  dartre  vive  qui  cou- 
jyroit  la  moitié  du  vifage  9 au  lait  d’â? 
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nefle  continué  pendant  deux  mois  , & 
aidé  des  pilules  de  Bellofte  réformées  , 
qui'paroiffent  plus  propres  à guérir  les 
^ maladies  de  la  peau  que  la  vérole  ; du 
moins  j’en  ai  tiré  plus  d’avantage  dans 
celles-là  que  dans  les  maladies  véné- 
riennes. 

Après  que  les  dartres  ont  difparu  , 
comme  c’eft  un  genre  de  maladie  qui  fe 
joue  très  - fouvent  des  reffources  de 
l’art , & qui  ne  ceffe  que  pour  revivre 
avec  plus  de  vigueur  , il  efl  prudent  de 
tenir  les  malades  pendant  deux  mois  à 
la  tifane  faite  avec  la  racine  debardane 
St-la  garance.  Feu  M.  Venel,  illuftre 
profeflfeur  de  l’univerfité  de  Mont- 
pellier , regardoit  la  garance  comme 
le  remède  fpécifique  dans  les  affec- 
tions dartreufes.  Il  en  faifoit  pren- 
dre la  déco&ion  tous  les  matins  aux 
adultes  , depuis  une  chopine  jufqu’à 
trois  demi-fetiers.  Il  en  prefcrivoit  l’u- 
Jage  deux  ou  trois  mois,  ôt  il  répétoit 


des  Dartres.  3 $ 

fouvent  que  lorfque  ce  remède  fruf-  t 
troit  fes  attentes  , ce  qui  étoit  affez 
rare , il  avoit  recours  au  luivant , qui  & 
rempliffoit  ordinairement  fon  but. 

Deux  poignées  de  feigle  bien  ^ 
inondé  , une  petite  poignée  de  chien- 
dent , autant  de  capillaire  adianthum  ; 
faites  bouillir  le  tout  dans  trois  écuel- 
lées  d’eau , jufqu’à  la  confomption  du  ; 
tiers.  Faites-en  prendre  une  écuellée 
le  matin,  & l’autre  le  foir.  Je  n’ai  pas  ' 
encore  eu  occafion  de  me  convaincre 
par  moi-même  de  l’effet  de  ces  deux 
remèdes  ; mais  les  tenant  d’une  per-  . 
fonne  digne  de  foi  dont  je  refpeéle  la 
mémoire, j’ai  tout  lieu  de  penfer  que  ce  , 
n’eft  pas  fans  raifon  qu’il  nous  en  fai— 
foit  l’éloge.  Quoiqu’il  fût  très -grand  ; 
chimifte  , il  évitoit  d’employer  les 
préparations  chimiques  autant  qu’il 
le  pouvoit , & il  ne  ceffoit  de  nous 
recommander  , dans  les  préleçons  de 
matière  médicale  , d’employer  dans 
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notre  pratique  les  remèdes  les  plus 
lîmples  , comme  étant  les  plus  ana- 
logues  à la  nature  de  nos  humeurs. 

Les  eaux  minérales  font  d’un  très- 
grand  fecours  dans  le  traitement  des 
dartres  , tant  intérieurement  qu’ex- 
térieurement.  Les  eaux  minérales  aci- 
dulés de  Vais  dans  le  Vivarais , les  eaux 
thermales  de  Bagnères  - Luchon  , Se 
les  bains  font  les  plus  uiités.  Les  bains 
d’Avène,  & les  eaux  nouvellement  dé- 
couvertes à quatre  lieues  de  Lodève 
en  Languedoc  , méritent  la  première 
place,  d’après  les  médecins  de  Mont- 
pellier, qui  , par  la  proximité  du  lieu 
& le  nombre  des  malades  qu’ils  font  à 
portée  d'y  envoyer,  doivent  mieux  s’en 
être  convaincus  que  nous.  Les  bouil- 
lons de  vipères  ou  de  ferpens  ne  font 
pas  à négliger. 

Il  n’eft  point  de  maladie  pour  la- 
quelle on  trouve  plus  de  remèdes  que 
pour  les  dartres  .'  chacun  prétend  polTé- 
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tler  un  fpécifiqtie,  & je-  n’en  connois 
pas  de  plus  opiniâtre  ni  qu’on  guériffe 
moins.  Sans  analyfer  ici  tous  les  re- 
mèdes qu’on  a employés  pour  leur  trai- 
tement, je  me  contenterai  de  dire  qu’il 
y a nombre  de  dartres  légères  appelées 
difcrètes  , qui  n’exigent  abfolument 
d’autre  remède  que  la  propreté  , ou 
qui,  étant  le  commencement  de  celles 
que  nous  traitons , ne  demandent  dès 
leur  principe  qu’un:  ufage  foutenu  de 
quelque  tifane  altérante  , du  petit-laitf 
clarifié , un  ou  deux  laxatifs  , ayant 
foin  de  laver  en  même  temps  la  partie 
affeéfée  avec  la  décoétion  de  guimauve 
tiède  &le  lait  chaud. 

Quant  au  refte  des  topiques, on  doit 
les  éviter,  ou  du  moins  ne  les  em- 
ployer qu’avec  toute  la  précaution  pot 
fable , & après  avoir  fait  précéder  les 
remèdes  internes;  il  convient  même  de 
commencer  par  les  plus  doux. 

Lorfque  parmi  le  nombre  des  dar« 
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treux  que  j’ai  foignés,la  maladie  a parti 
réfifter  aux  remèdes  internes  , ou  que 
pour  fatisfaire  les  malades,  il  m’en  a 
fallu  venir  à ces  fortes  de  remèdes , le 
cérat  de  Galien  a rempli  mes  vues  la 
plupart  du  temps  ; 6c  lorfque  j’ai  été 
obligé  d’avoir  recours  à un  remède  plus 
a&if , je  me  fuis  fervi  de  la  pommade 
fuivante  , de  laquelle  j’ai  retiré  tout  le 
fuccès  poffible. 

Deux  onces  de  cérat  de  Ga- 
lien compofé  avec  l’huile  d’amande 
douce  6c  la  cire  blanche , trois  dragmes 
de  foufre  vif,  demi-gros  de  benjoin  en 
larmes  ; faites  du  tout  un  cérat.  On  ap- 
pliquera de  cette  pommade  fur  les  par- 
ties affeéfées  , pendant  huit  jours  à la 
même  heure,  en  fe  mettant  au  lit,  cou- 
vrant la  partie  avec  un  linge.  On  fuf- 
pendra  après  ce  terme  pendant  huit 
jours,  pour  recommencer  la  même  ma- 
nœuvre 6c  la  continuer  pendant  huit 
autres  jours,  ayant  foin  de  renouveller 
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fouvent  la  pommade  , qui  ranciroit  fit 
elle  reftoit  long -temps  faite.  On  peut 
l’appliquer  fur  toutes  les  parties  du 
corps, même  fur  le  vifage,fans  courir  le 
moindre  danger.  J’emploie  par  fois  un 
autre  topique  qui  me  réuffit  fouvent  , 
mais  que  je  ne  puis  encore  publier  , 
n’ayant  pas  affez  d’obfervations  par  de» 
vers  moi  pour  en  affiner  l’efficacité. 

Le  feul  topique  qu’employoit  M, 
Venel  pour  achever  la  guérifon  des 
dartres,  étoit  une  pommade  faite  avec 
deux  gros  d’onguent  rofat  & deux  gros 
de  précipité  rouge  , prtzmi(Ji$  prœmit ~ 
tendis . Malgré  ma  vénération  pour  l’au- 
torité de  ce  médecin,  je  ne  confeille- 
rois  jamais  un  pareil  remède , ayant 
été  témoin  depuis  peu  du  défaftre  caufé 
par  un  topique  à peu  près  de  cette  ef- 
pèce , appliqué  fur  la  capacité  de  la 
poitrine  ; St  voici  le  cas. 

Le  fujet  de  ma  quinzième  obferva» 
tion  , âgé  d’environ  trente-deux  ans  , 
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avoit  une  dartre  vive  qui  lui  couvroif 
toute  la  partie  antérieure  de  la  poi- 
trine, Sc  qui  gagnoit  quelquefois  juf- 
qu’à  la  région  hypogaffrique.  Voyant 
que  les  remèdes  internes  ne  le  guérif- 
foientpas  de  fuite.  Se  très-ennuyé  de 
cette  maladie,  qui  l’empêchoit  de  dor- 
mir depuis  deux  mois , il  eut  recours  à 
un  homme  de  ma  connoiflancej  8c  le 
pria  inftamment  de  le  délivrer  de  cette 
cruelle  maladie  , lui  promettant  de  le 
payer  trés-généreufement,  s’il  le  gué- 
rilToit  bien  vite.  C’étoit  bien  là  le  vrai 
motif  qui  pouvoit  engager  cet  empiri- 
que à employer  un  remède  répercuffif, 
qui  fit  difparojtre  la  maladie  fans  la 
guérir  : en  conféquence , il  lui  donna 
aine  pommade  qui  n’eft  pas  parvenue 
jufqu’à  moi  , 8t  dont  l’effet  fut  fi  pré- 
cipité , que  dans  trois  fois  vingt-quatre 
heures  toute  la  dartre  difparut.  Le  ma- 
lade 5c  le  charlatan  s’applaudiffoient 
beaucoup  y mais  malheureufement  ces- 
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alégreffes  ne  furent  pas  de  longue  du- 
rée , puifque  le  lendemain  dans  la  nuit 
il  furvint  au  malade  une  oppreffion  ter- 
rible , avec  des  quintes  de  toux  fé- 
roces , qui  l’obligèrent  de  fe  tenir  fur 
fon  féant , pour  éviter  d’être  fuffoqué» 
Le  malade  refta  fix  jours  Si  fix  nuits 
dans  ce  trifte  état.  Lafaignée  répétée, 
les  loochs  adouciffans  incififs,  les  hui- 
leux , tout  devenoit  inutile,  & ce  ne 
fut  que  par  l’application  d’un  large  vé- 
ncatoirefur  toute  la  partie  que  la  dar- 
tre occupoit , qu’on  put  foulager  le 
malade.  Au  bout  de  huit  heures  que  le 
véficatoire  fut  appliqué,  l’oppreffion 
diminua , tk.  on  leva  l’appareil  : on  ou* 
vrit  les  ampoules , qui  rendirent  un  go- 
belet de  férofité  âcre,  qui  n’étoit  autre 
chofe  que  l’humeur  dartreufe  répercu- 
tée par  le  topique,  & qui  s’étoit  fixée 
fur  le  poumon.  Quoique  le  malade  fe 
trouvât  beaucoup  mieux,  d’après  l’effet 
de  ce  remède,  il  fallut  encore  attaquer 
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la  maladie  première  par  les  bouillons 
adoucilîans  & béchiques  : le  lait  d’â- 
neffe  fut  mis  en  ufage  pour  arrêter  une 
petite  toux  qui  fubfiftoit  encore , St 
ce  ne  fut  que  par  l’extrait  de  folanum 
continué  pendant  deux  mois,  qu’il  fut 
poffible  de  détruire  l’humeur  morbi- 
fique qui  s’étoit  fixée  fur  le  poumon. 

Cet  exemple  démontre  combien  il 
eft  imprudent  d’avoir  recours  aux  to- 
piques répercuffifs  St  aftringens  pour  la 
guérifon  des  dartres.  Oribaze  , méde- 
cin Grec,  dit  que  c’eft  en  vain  qu’on 
emploie  les  remèdes  externes  pour  gué- 
rir les  maladies  de  la  peau  , fi  on  n’at- 
taque en  même  temps  intérieurement 
la  caufe  de  ces  maladies.  Il  n’efl:  pas 
moins  vrai  qu’on  voit  tous  les  jours 
des  dartres  difparoître  par  l’application 
de  quelque  pommade  plus  ou  moins 
cauftique  : mais  au  lieu  de  compter  fur 
cette  guérifon  momentanée  , qu’on 
faffe  attention  à la  métaftafe  qui  en 
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réfultera,  &t  qui  fera  plus  ou  moins 
dangereufe,fuivantla  partie  qui  en  de- 
viendra le  liège. 

Il  ell:  cependant  des  cas  , comme  je 
l’ai  obfervé  ci-devant,  où  l’on  peut 
avoir  recours  aux  remèdes  topiques, 
mais  c’eft  toujours  avec  la  plus  grande 
fagelTe.  Il  peut  même  y avoir  des  cir- 
conftances  qui  exigent  que  nous  met- 
tions en  ufage  la  révullion  , pour  pré- 
venir un  danger  imminent  ; lorfque  * 
par  exemple  , le  virus  dartreux  attaque 
brufquement  le  vifage  , le  nez,  les 
joues , les  yeux  , 6c  qu’il  nous  fait 
craindre  la  perte  de  la  vue , il  faut 
avoir  alors  recours, de  toute  néceffité, 
à l’application  des  vélicatoires  derrière 
les  oreilles  ou  à la  nuque,  pour  attirer 
l’humeur  qui  , fixée  aux  yeux , nous 
fait  craindre  pour  la  perte  de  cet  or- 
gane. On  peut  fuppléer  aux  vélicatoires 
par  un  cautère  ou  un  féton  à la  nuque. 
Lorry  fait  beaucoup  d’éloges  , dans  c© 
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cas  , de  l’application  de  l’écorce  de 
garou  derrière  les  oreilles.  J’ai  eu  oc- 
cafion  de  m’en  fervir  deux  fois  avec 
fuccès  chez  deux  malades.  En  un. mot , 
tous  les  topiques  forts  & répercuffifs 
font  dangereux  dans  le  traitement  de 
cette  maladie  : en  effet , on  ne  les  em- 
ploie que  d’après  une  expérience  aveu- 
gle. Un  médicament  dangereux  par 
lui-même  paroît  avoir  été  quelquefois 
du  plus  grand  avantage  , parce  qu’ori 
n’a  pas  examiné  les  circonftances , & 
l’on  continue  à l’employer  par  tradi- 
tion 9 fans  l’examiner  davantage.  L’ad- 
ininiftrateur  de  ces  remèdes  me  dira 
que  l’expérience  eft  le  feul  guide  in- 
faillible. Je  lui  répondrai  que  cela  eft 
vrai,  en  fuppofant  que  celui  qui  s’en 
autorife  foit  capable  d 'expérimenter. 

J’ai  fait  mention  en  général  de  la 
plupart  des  remèdes  qu’on  emploie 
journellement  pour  guérir  les  dartres. 
Je  n’entends  pas  qu’on  doive  faire 
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prendre  au  malade  tous  ces  médica- 
mens , & fur-tout  à la  fois.  Il  y a des 
cas  où  quelques  bouillons  tempérans 
fuffifent  ; d’autres  où  il  faut  avoir  re- 
cours aux  fudorifiques  ; dans  d’autres 
on  retirera  plus  d’avantages  des  eaux 
minérales  & des  bains  de  même  nature. 

Mais  comme  la  plupart  du  temps  tous 
ces  fecours  font  inutiles , & que  j’ai 
retiré  les  plus  grands  avantages  de  la 
douce-amère  dans  le  traitement  des 
dartres  les  plus  opiniâtres  & les  plu? 
invétérées , je  vais  paffer  à la  defcrip- 
tion  de  cette  plante  , qu’on  regardera 
avec  raifon , d’après  les  faits  rapportés 
clans  la  fuite  de  l’ouvrage , comme  le 
meilleur  remède  qu’on  ait  employé 
jufqu’ici  pour  la  deftruélion  de  cette 
cruelle  maladie. 
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CHAPITRE  VI. 

Defcription  de  la  Douce-amère , 
<//reSolanumfcandens<?«Vigne 
de  Judée, . 

On  trouve  dans  les  lieux  humides , 
le  long  des  haies  & des  ruiffeaux , une 
plante  que  Linnæus  appelle  folamim 
dulcamam , folanum  caille  ineroii  fru- 
tefcente  jlcxuojo  ,foliis  juperiori  hafla '» 
tist  racemis  cymojîs.  Sa  racine  eft  petite 
& mince,  fibreufe,  & pouffe  des  bran- 
ches grêles  plus  ou  moins  hautes,  mais 
d’ordinaire  de  cinq  ou  fix  pieds  , qui  , 
en  grimpant , s’entrelacent  & s’uniffent 
aux  arbriffeaux  voifins.  L’écorce  des 
jeunes  branches  , qui  dès  le  commen- 
cement eft  verte , devient  dans  les 
vieilles  cendrée  à l’extérieur  , toute 
gercée  Ôt  d’un  beau  verd  en  dedans. 
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Le  bois  renferme  une  moëlle  fongueufe 
ôccaflante» 

Ses  feuilles  naiflfent  alternativement 
obIongues,liffes,  pointues  , afîez  fern* 
blables  à celles  du  fmilax,  d’un  verd 
foncé  , garnies  quelquefois  de  deux 
oreilles  à leur  bafe  , attachées  par  une 
queue  longue  de  demi-pouce.  Aux  moi* 
de  juin  8t  de  juillet  fes  fleurs  naiflfent 
en  bouquets,  petites,  d’une  odeur  déf- 
agréable  , mais  aflfez  jolies , dont  la  co- 
rolle eft  divifée  en  cinq  fegmens  étroits, 
pointus , réfléchis  en  dehors , de  cou- 
leur violette , avec  une  petite  tache 
arrondie  à la  bafe  de  chacun  d’eux , 
vers  le  centre  de  couleur  verte,  bordé 
de  blanc  : les  baies  qui  leur  fuccédent 
font  un  peu  ovales , vertes  au  com- 
mencement , & de  couleur  d’écarlate 
dans  leur  maturité, pleines  d’un  fuc  fade 
& vifqueux, 

Linnæus  la  place  dans  la  cinquième 
slaffe , dite  pentandrie , 8c  l’appelle  en 
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françois  douce-amère  ou  vigne  de  Judèei 

C’eft  le  folanum  fcandens  ou  dulcw 
mara  de  Tournefort. 

Cette  plante  , que  je  décris  exacte- 
ment, pour  qu’on  ne  la- confonde  pas 
avec  les  autres  morelles  dont  elle  eft 
une  efpèce,aété  décrite  par  Mathiole, 
qui  rapporte  que  les  dames  de  Tofcane 
faifoient  une  pommade  avec  le  fuc  de 
fes  baies  , pour  effacer  les  taches  du 
jifage  & le  colorer. 

Pline,  fans  entrer  dans  aucun  détail,, 
dit  qu’on  s’en  fervoit  comme  du 
plus  puiffant  réfolutif  de  fon  temps, 
appliqué  extérieurement,  la  regardant 
comme  un  poifon  adminiftrée  inté- 
rieurement ; mais  la  médecine  mo- 
derne, qui  cherche  toujours  à Ampli- 
fier l’art  de  guérir  , eft  parvenue , par 
des  obfervations  réitérées , à découvrir 
l’efficacité  de  la  plupart  des  plantes  ad- 
miniffrées  intérieurement , qui  étoient 
regardées  comme  des  poifons  par  nos 
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pères  de  la  médecine.  Suivant  l’exem- 
ple de  Storck  St  autres , j’ai  tout  lieu 
de  croire  que  mes  obfervations , jointes 
à celles  qu’on  a faites  avant  moi  fur  le 
même  fujet,fuffiront  pour  prouver  l’effi- 
cacité de  la  douce-amère  dans  les  affec- 
tions dartreufes  les  plus  opiniâtres , St 
démontreront  à mes  confrères , comme 
à moi,  l’avantage  que  nous  poumons 
retirer  de  cette  plante  dans  le  traite- 
ment de  plufieurs  maladies  qui  re- 
connoiffentune  caufe  analogue  aux  ma- 
ladies de  la  peau.  Tous  les  auteurs  an- 
ciens St  modernes  qui  ont  parlé  de  la 
douce-amère  , l’ont  regardée  , em- 
ployée intérieurement  , comme  un 
très-bon  fondant  St  défobffruant  : il 
n’y  a que  Pline  qui  dit  que  fon  ufage 
intérieur  eft  pernicieux.  On  l’a  em- 
ployée de  tout  temps  , appliquée 
extérieurement  écrafée  & fraîche  , 
comme  un  puiffant  réfolutif.  M.  Fou- 
tjuet  s’en  eft  fervi  de  cette  manière 
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pour  guérir  des  tumeurs  lymphatiques 
récentes.  Fuller  regarde  l’infufion  de 
fes  tiges  comme  un  vulnéraire  très- 
efficace  pour  réfoudre  le  fang  extra- 
vafé.  D’après  cet  auteur  , je  m’en  fuis 
fervi  moi  même  en  pareil  cas  avec  un 
égal  fuccès , & c’eft  prefque  le  feul 
vulnéraire  que  j’aie  employé  , comme 
le  plus  commode  & celui  qui  me  réuf- 
iîffoit  le  mieux  tout  le  temps  que  j’ai 
pratiqué  la  médecine  à la  campagne. 
Cullen  s’en  eft  fervi  avec  le  plus  grand, 
fuccès  dans  la  jauniffe  , fur-tout  lorf- 
qu’elle  étoit  caufée  ou  entretenue  par 
les  obftruétions  invétérées  du  foie. 
Spielman,  en  Allemagne,  en  fait  grand 
cas , dans  toutes  les  maladies  caufées 
par  l’acrimonie  du  fang  & l’épaiffifle- 
jnent  de  la  lymphe  : il  l’ordonne , pour 
remplir  ces  indications,  en  décoélion 
dans  le  lait , ou  le  lait  coupé  avec  une 
forte décoftion des  tiges  de  cetteplante. 
Il  faudroit  encore  nombre  d’obferva-; 
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lions  pour  bien  conftater  Ton  effica- 
cité dans  toutes  ces  maladies.  Je  me 
bornerai  ici  à décrire  les  cures  des  dar- 
tres les  plus  opiniâtres  que  j’ai  faites 
avec  fon  extrait , me  réfervant  de  re- 
cueillir dans  la  fuite  d’autres  obferva- 
tions  pour  prouver  l’avantage  qu’on 
pourroit  en  retirer  dans  les  rhumatif- 
mes  froids  ou  chroniques , les  écrouel- 
les , les  cachexies , &:  dans  les  maladies 
vénériennes , dans  le  traitement  def- 
quelles  cette  plante  a déjà  été  em- 
ployée à l’hôpital  militaire  de  Mont- 
pellier. Comme  on  pourroit  mal  pré- 
parer l’extrait  de  cette  plante,  &:  ne  pas 
en  retirer  alors  un  bon  fuccès,  je  décri- 
rai le  procédé  que  j’ai  fuivr  pour 
le  préparer  moi-même , & je  finirai 
par  des  obfervations,  qui  font  plus  que 
fuffifantes  pour  prouver  la  fupériorité 
de  la  douce -'amère  fur  les  remèdes 
qu’on  a employés  jufqu’à  préfent  dans 
le  traitement  des  dartres. 


Cij 
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CHAPITRE  VII. 

Extrait  de  folanum  fcandens. 

.A  LA  fin  de  juin  & au  commence- 
ment de  juillet,  temps  auquel  la  douce- 
amère  eft  en  fleur  , j’ai  fait  ramaffer 
toute  celle  que  j’ai  pu  me  procurer, 
qui  a pefé  environ  foixante-douze  livres. 
Je  l’ai  fait  piler  dans  un  mortier  de 
marbre  avec  un  pilon  de  bois , après 
quoi  j’ai  mis  le  marc  à la  preffe  pour  en 
retirer  le  fuc  , qui  s’eft  porté  au  poids 
de  vingt-fix  livres.  Je  l’ai  pafle  par  le 
blanchet,  6c  au  moyen  d’un  feu  mo- 
déré , je  l’ai  réduit  en  confiftance  d’ex- 
trait épais.  J’ai  fuivi  la  méthode  de 
Storck  dans  fon  extrait  de  ciguë  , c’eft- 
à-dire  que  j’ai  employé  le  fuc  exprimé 
5c  non  dépuré,  de  forte  qu’après  la 
co&ion  de  l’extrait , l’ayant  retiré  du 
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feu,  je  l’ai  trouvé  chargé  d’une  grande 
quantité  de  fubftance  que  Baumé  ap- 
pelle fécale.  Tel  eft  l’extrait  que  j’ai 
préparé  jufqu’ici , ou  que  j’ai  fait  pré- 
parer à plufieurs  apothicaires  de  diffé- 
rentes villes.  Il  m’a  toujours  très-bien 
réuffi  préparé  de  cette  manière , tandis 
que  l’extrait  de  la  plante  préparé  avec 
le  fuc  dépuré  n’a  pas  produit  les  mêmes 
effets  entre  les  mains  de  certains  méde- 
cins qui  l’ont  employé.  . 

Enfin  les  foixante-douze  livres  de 
plante  m’ont  rendu  vingt-fix  livres  de 
fuc , & le  fuc  m’a  rendu  environ  vingt- 
neuf  onces  d’extrait  d’un  verd  obfcur 
au  commencement,  mais  qui  a bruni 
peu  de  jours  après. 
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OBSERVATIONS. 

Ve  Observation. 

Le  9 mai  1777  , le  nommé  Mauri , 
marchand  de  bœufs  , âgé  d’environ 
quarante  ans,  de  la  jurifdiCtion  deCay- 
lus  , vint  me  prier  de  lui  donner  mes 
foins.  Il  était  attaqué  d’une  dartre  vive 
aux  bourfes  , qui  s’étendoit  quelque- 
fois , fuivant  la  différente  température 
de  l’air  , jufqu’aux  aînés  & au  péri- 
née. Après  lui  avoir  fait  les  queftions 
néceffaires  pour  découvrir  ce  qui  pou- 
voit  avoir  donné  lieu  à cette  éruption 
dartreufe , je  fus  peu  fatisfait , & je  ne 
pus  l’attribuer  qu’à  fa  conftitution  ca- 
chectique & aux  travaux  exceffifs  aux- 
cjuels  il  s’étoit  livré , comme  aux  mau- 
vais temps  Sc  aux  pluies  que  lui  avoit 
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faiteffuyer  Ton  métier.  Il  y avoit  déjà 
quatre  ans  que  cette  éruption  avoit 
commencé  à paroître  lorfqu’il  vint 
me  confulter  ; ce  qui  me  décida  à le 
préparer  par  les  bains  pour  le  faire  palier 
aux  remèdes  néceffaires.  Je  lui  prefcri- 
vis  un  bouillon  dépurant  à prendre 
deux  fois  par  jour  : je  le  faifois  tou- 
jours précéder  de  quelques  pilules  fon- 
dantes & laxatives , où  entroient  l’anti- 
moine & le  mercure  doux.  Je  conti- 
nuai ce  traitement  près  d’un  mois;  mais 
voyant  le  peu  de  fuccès  que  j’en 
retirois  , St  la  maladie  empirant  de 
jour  à autre  , je  lui  prefcrivis  l’ufage 
de  la  difïblution  de  fublimé  corrofif, 
ayant  foin  de  prévenir  l’impreflion  de 
fécherefle  & d’irritation  que  pourroit 
.produire  ce  remède,  par  une  copieufe 
boiffon  de  décodions  mucilagineufes , 
que  je  ne  faifois  cependant  prendre 
qu’un  certain  temps  après  le  fublimé  , 
pour  ne  pas  empêcher  fon  effet.  Je  tins 
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le  malade  pendant  un  mois  à l’ufage  de 
ce  remède,  dont  j 'augmentais  & dimi- 
nuois  la  dofe  fuivant  les  différentes  cir* 
confiances;  mais  bien  loin  de  diminuer 
les  fouffrances  du  malade,  il  ne  fit  que 
lui  caufer  un  refferrement  de  poitrine, 
joint  à une  infomnie  qui  lui  faifoit  paf- 
fer  les  nuits  blanches  ; ce  qui  me  dé- 
termina à interrompre  l’ufage  de  ce  re- 
mède , pour  en  venir  au  lait  d’âneffe , 
qui  me  parut  être  la  feule  reflburce  , 
tant  pour  détruire  la  mauvaife  impref- 
fion  du  fublimé  fur  l’eftomac  & la  poi- 
trine du  malade  , que  pour  adoucir  l’a- 
crimonie dartreufe.  Le  lait , au  bout 
de  quelques  jours , détruifit  entière- 
ment les  ardeurs  de  poitrine  qu’il  ref- 
fentoit  depuis  l’ufage  du  fublimé , mais 
ne  diminua  pas  la  maladie  du  conful- 
tant.  Au  lieu  d’interrompre  le  lait 
alors , je  fis  ajouter  à chaque  prife  trois 
onces  de  fuc  tiré  par  réfidence  des 
feuilles  de  creffon , de  chicorée , de 
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fumeterre  & de  piflenlit  ; ce  qui  parut, 
au  bout  de  vingt  jours',  devoir  entiè- 
rement détruire  la  maladie  ; car  il  com- 
mença à deflfécher  les  bourfes , qui 
étoient  couvertes  de  croûtes  arrofées 
d’une  fuppuration  ichoreufe  qui  enta- 
inoit  toutes  les  parties  voifines , fi  on 
n’avoit  foin  de  les  en  garantir , en  cou- 
vrant toute  la  partie  affeétée  d’un  grand 
linge  trempé  dans  la  décoétion  de 
graine  de  lin  & de  racine  de  patience. 
Je  me  flattois  alors  que  l’ufage  de  ce 
remède,  long-temps  continué  , pour- 
roit  entièrement  guérir  le  malade  ; 
mais  je  fus  bientôt  déchu  de  mes  efpé- 
rances  , puifque  vers  le  milieu  d’août , 
la  maladie  fut  plus  en  vigueur  que  ja- 
mais. Je  ne  favois  plus  quel  parti  pren- 
dre , lorfque  mon  père  me  confeilla  de 
lui  adminiftrer  les  pilules  de  Bellofie. 
L’expérience  de  mon  père , jointe  au 
peu  de  fuccès  que  j’avois  retiré  de  tous 
les  autres  remèdes , me  firent  adopter* 

Cy 
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ce  parti  : en  conféquence  , je  prefcrî- 
vis  à mon  malade  quatre  pilules  de 
Beîlofte  pour  le  20  août , le  matin.  Je 
m’en  tins  à cette  dofejufqu’au  2 5,0e  lui 
fàifant  prendre  que  quelques  verres  de 
fa  tifane  ordinaire  , qui  étoit  faite  avec 
parties  égales  de  racines  de  bardane 
8c  de  patience  fauvage.  Voyant  que 
le  malade  n’étoit  point  du  tout  tra- 
caffé  par  cette  dofe  de  pilules  , je 
lui  en  fis  prendre  quatre  autres,  à cinq 
heures  du  foir  : je  fis  continuer  cette 
dofe  pendant  huit  jours;  après  quoi 
j’en  vins  à fix  pilules  le  matin  8c  quatre 
le  foir.  Je  m’en  tins  là  au  moins  pen- 
dant un  mois , fans  appercevoir  le 
moindre  changement  en  bien  ni  en 
mal  ; ce  qui  me  furprit  beaucoup  : 
je  crus  alors  qu’il  falloit  aider  leur  ac- 
tivité , en  donnant  au  malade  par  def- 
fus  chaque  prife  un  verre  de  tifane 
faite  avec  un  nouet  d’antimoine  cru  8c 
fix  feuilles  de  douce-amère,  avec  deux 
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gros  de  tiges  de  cette  plante  concalfée. 
Efclave  des  avis  de  mon  père , je  fis 
continuer  les  pilules  de  Bellofte  avec 
îa  tifane  ci-delîus,  ayant  foin  d’aug- 
menter la  dofe  des  pilules  tous  les  fix 
jours  pour  tenir  le  ventre  libre  au  ma- 
lade. Ce  traitement,  fuivi  pendant  un 
mois  ôc  demi , améliora  l’état  du  ma- 
lade , au  point  qu’il  fe  croyoit  entière- 
ment guéri , &£  qu’il  voulut  difconti- 
nuer  tous  les  remèdes  ; mais  il  fut 
la  vi&ime  de  fon  inconftance  , puis- 
qu'un mois  après  il  revint  me  dire  que 
la  dartre  couloit  à fon  ordinaire  , qu’il 
fouffroit  plus  que  jamais , & qu’elle  s’é- 
tendoit  fur  toutes  les  cuiffes , comme 
j’en  fus  convaincu  en  l’examinant  ; il 
ajouta  même  qu’il  préféroit  mourir  ou 
Souffrir  toute  fa  vie  , plutôt  que  de 
prendre  aucun  autre  remède.  Bien  loin 
de  me  décourager  par  les  propos  de  ce 
malheureux  , je  fis  enforte  de  le  dé- 
tourner de  fa  réfolution  , lui  repréfen- 
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tant  qu’il  alloit  prendre  un  remède  qui 
pourroit  k guérir  radicalement.  J’avois 
tout  lieu  de  l’augurer,  par  rapport  à l’é- 
loge que  j’avois  entendu  faire  de  cette 
plante,  & encore  plus  par  la  diminu- 
tion de  la  maladie  par  fon  ufage  en  ti- 
fane.  Ayant  enfin  regagné  la  confiance 
de  mon  malade , il  confentit  à faire 
encore  des  remèdes  pendant  un  mois. 
Je  lui  prefcrivis  alors  quelques  bouil- 
lons avec  les  grenouilles  & quelques 
plantes  incifives,  parmi  lefquelles  étoit 
la  douce-amère  : je  le  purgeai  enfuite 
avec  douze  pilules  de  Bellofte  , qu’il 
prit  le  foir  en  allant  fe  coucher , & qui 
lui  firent  pouffer  neuf  à dix  felles  le 
lendemain  matin  ; après  quoi  voyant 
l’effet  que  produifoit  la  douce-amère  , 
employée  en  tifane  feulement,  je  con- 
clus que  fon  extrait  agiroit  bien  plus 
efficacement  : en  conféquence  j’en  fis 
préparer  tout  de  fuite  fous  mes  yeux 
deux  onces  par  M,  Marconier,  de  Cay- 
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lus,  St  j’en  prefcrivis  d’abord  fix  grains 
au  malade , lui  faifànt  boire  par  deffus 
demi-livre  de  petit-lait,  dans  lequel  on 
faifoit  bouillir  deux  feuilles  feulement 
de  douce-amère.  Cette  petite  dofe  fut 
continuée  dix  matins  confécutifs  ; après 
quoi , voyant  que  le  malade  ne  reflen- 
toit  aucune  incommodité  par  ce  remè- 
de , j’en  prefcrivis  quinze  grains  , 
qu’on  continua  pendant  lix  jours 
feulement  ; enfuite  il  en  prit  vingt 
grains  le  matin  St  autant  le  foir , ayant 
foin  de  purger  de  temps  en  temps  avec 
la  dofe  de  pilules  de  Bellofte  pref- 
crite  ci-deffus.  Ce  remède , continué 
pendant  environ  deux  mois  Sc  demi , a 
entièrement  guéri  le  malade  , il  y a à- 
peu-près  cinq  ans , St  il  ne  s’eft  pas 
apperçu  de  la  moindre  récidive,  fi  l’on 
en  excepte  quelque  petite  démangeai- 
fon  qui  lui  furvient  au  printemps  ; mais 
elle  n’eft  pas  fuivie  de  la  moindre  érup- 
tion, Voilà  certainement  le  triomphe 
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de  l’extrait  de  folanum  démontré  par 
le  traitement  de  cette  maladie , fur  tous 
les  remèdes  qu’on  a employés  en  pareil 
cas.  Je  fuis  à même  de  préfenter  le 
fujet , encore  plein  de  vie, comme  ga- 
rant  de  la  vérité  de  ce  que  j’avance  ; 
il  a été  guéri  en  même  temps  d’une  tu- 
meur fcrophuleufe  qu’il  portoit  aucol 
depuis  fon  enfance. 

IIe  Observation. 

Le  nommé  Michel  Marcange,  meû- 
nier,  âgé  de  quarante-cinq  ans , vint 
me  prier  de  le  guérir  d’une  dartre  mi- 
liaire qui  occupoit  tout  le  devant  de  la 
poitrine  , qui  s’étendoit  par-fois  juf- 
qu’aux  hypocondres.  Après  m’être  in- 
formé de  l’époque  du  commencement 
de  fa  maladie,  6t  de  ce  qui  pouvoit  la 
lui  avoir  occafionnée,  il  répondit  qu’il 
y avoit  environ  fîx  mois  qu’il  en  fouf- 
froit  ; qu’il  n’y  avoit  encore  fait  aucun 
remède , 6c  qu’il  ne  pouvoit  attribuer 
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fa  maladie  qu’au  refte  d’une  gale  opi- 
niâtre qu’il  avoit  gardée  un  an , St  dont 
il  avoit  paru  guéri  deux  ans  avant  l’é- 
ruption dartreufe,  par  le  moyen  d’une 
pommade  faite  avec  la  poudre  à canon , 
le  foufre  St  l’huile  ; remède  qui,  après 
deux  ou  trois  friélions,  fit  entièrement 
difparoître  tous  les  boutons;  mais  qu’il 
avoit  toujours  refîenti  depuis  une  dé- 
mangeaifon  entre  peau  & chair , pour 
répéter  fon  langage,  St  que  dans  les 
chaleurs  excefïives  , l’éruption  dar- 
treufe avoit  fuccédé  à cette  grande  dé- 
mangeaifon, laquelle  éruption  lui  cau- 
foit  tant  de  douleur  St  de  cuiffon , qu’il 
étoit  obligé,  pour  appaifer  fes  fouf- 
frances  , d’aller  fe  baigner  tous  les  foirs 
dans  la  rivière  jufqu’au  cou  : il  ajouta 
qu’il  ne  pouvoit  plus  y tenir , me  priant 
de  vouloir  lui  prefcrire  tous  les  remè- 
des nécefifaires  pour  le  guérir,  protef- 
tant  de  fon  exaéfitude  à fuivre  mes 
avis.  Je  le  fis  palier  auffitôt  à l’ufage  de 
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quelques  bouillons  altérans  , que  je  fis 
précéder  d’un  laxatif  & d’une  faignée, 
que  la  conftitution  du  malade  fembla 
exiger  ; Sc  pour  éviter  des  frais  à cet 
homme,  que  fa  pofition  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  faire  , je  réfolus , après  l’a- 
voir purgé  avec  quarante-huit  grains 
jalap  & demi-gros  crème  de  tartre , 
de  lui  adminiftrer  moi-même  l’extrait 
de  folanum  , penfant  bien  d’ailleurs 
que  cette  occafion  me  mettroit  à même 
de  me  convaincre  de  fon  efficacité, 
étant  adminiftré  feul.  J’en  prefcrivis 
dix  grains  à prendre  pendant  quatre 
matins  feulement , faifant  boire  au  ma- 
lade, immédiatement  après,  un  grand 
verre  de  tifane  faite  avec  les  feuilles  de 
douce-amère  & un  peu  de  nitre;  après 
quoi  j’en  vins  à douze  grains  le  matin 
& autant  le  foir  , & j’augmentai  ainfi 
la  dofe  par  degrés  jufqu’à  demi-gros 
par  jour,  & je  m’en  tins  là.  Je  fis  con- 
tinuer ce  remède  l’efpace  de  deux 
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mois  & demi , & le  malade  aimant 
d’ailleurs  le  vin , s’ennuyoit  de  la  ti- 
fane  de  folanutn:  je  lui  permis  d’y  mê- 
ler le  tiers  de  vin.  Ce  feul  remède  , 
pris  environ  deux  mois  & demi  ou  trois 
mois  , fit  entièrement  difparoître  la 
maladie.  J’avois  foin  de  purger  le  ma- 
lade tous  les  dix  jours  avec  le  purgatif 
que  j’avois  employé  au  commence- 
ment du  traitement.  Cette  obfervation 
prouve  que  l’extrait  de  folanum  bien 
préparé  , peut  fuffire  pour  guérir  les 
•dartres  les  plus  invétérées , pourvu  que 
les  malades  veuillent  le  continuer  allez 
long-temps  : il  femble  même  qu’il  fe- 
rôit  très  -prudent  d’employer  ce  re- 
mède dans  le  traitement  de  certaines 
gales  invétérées  , qu’on  guérit  trop  ra* 
pidement  par  l’ufage  des  topiques , fans 
attaquer  la  caufe  intérieurement  ; d’où 
il  réfulte  des  maux  à l’infini.  Le  fujet 
de  cette  obfervation  , que  j’ai  eu  oc- 
cafion  de  voir  fouvent  depuis  fa  guéri- 
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fon  , m’a  toujours  alluré  n’avoir  plus 
vu  paraître  le  moindre  bouton  dar- 
treux  , ni  reffenti  la  moindre  déman- 
geaifon  depuis  qu’il  avoit  difcontinué 
les  remèdes. 

II Ie  Observation. 

Le  15  juin  1778,  étant  à Caylus , 
où  je  jouiffois  d’une  penlîon  pour  pren- 
dre foin  des  malades  de  la  ville , je  fus 
appelé  pour  donner  du  fecours  à la 
fille  d’un  artifan,  âgée  d’environ  20  ans, 
qui  s’étant  plongée  dans~l’eau  froide 
à l’époque  de  fes  menftrues  , fut  tout- 
à-coup  faille  d’un  tétanos  général , qui 
malgré  les  remèdes  qu’on  employa  fu- 
bitement , la  retint  immobile  fîx  jours 
dans  fon  lit  ; ce  qui  dégénéra  enfin  en 
un  rhumatifme  aigu , qui  céda  au  bout 
d’une  quinzaine  de  jours  à des  faignées 
répétées,  à beaucoup  de  boiffons  tem- 
pérantes légèrement  diaphorétiques  & 
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aux  purgatifs  répétés  altérais  dielus. 
Lorfque  la  malade  fe  crut  entièrement 
rétablie  , après  une  convalefcence  de 
trois  mois  au  moins,  elle  reflentit  tout- 
à-coup  des  douleurs  dans  l’intérieur  de 
la  région  hypogaftrique  , avec  un  en- 
gourdiflement  des  jambes  8c  des  bras , 
qui  l’obligeoit  de  refter  fur  fon  fauteuil 
des  femaines  entières.  Voyant  alors 
qu’elle  n’avoit  pas  eu  fes  règles  depuis 
l’imprudence  qu’elle  avoit  commife , 
ne  pouvant  attribuer  fes  fouffrarices 
qu’à  la  fuppreffion  de  cette  évacuation, 
je  crus  qu’en  lui  faifant  prendre  quel- 
ques bains  domeftiques  tièdes,  8c  la 
faignant  au  pied , je  rétablirois  les  rè- 
gles , qui  mettroient  fin  aux  incommo- 
dités de  la  malade  ; mais  je  n’eus  au- 
-cun  fuccès  de  ce  remède , 8c  il  fe  fit , 
peu  de  jours  après  la  faignée , une  érup- 
tion dartreufe  aux  cuiftes  8 C à toute  la 
région  hypogaftrique , accompagnée 
de  quantité  d’ampoules  pleines  d’une 
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férofîté  âcre  , qui  ne  s’évacuoit  de 
temps  en  temps  que  pour  fe  reproduire 
un  inftant  après.  Cette  fille  endurcit 
les  douleurs  les  plus  cruelles  : elle  ne 
pouvoit  trouver  aucune  fituation  con- 
venable ; elle  fentoit  tout  fon  corps  en 
feu.  On  appela  dans  ce  moment  , en 
mon  abfence  , un  chirurgien  qui  la  fai- 
gna,  & lui  prefcrivit  quelques  potions _ 
huileufes  qui  ne  calmèrent  point  du 
tout  les  douleurs  de  la  malade  ; au  con- 
traire elles  fembloient  s’accroître  ,lorf- 
qu’à  mon  arrivée  je  fus  appelé  auprès 
d’elle.  J’y  trouvai  le  chirurgien,  qui 
me  fit  part  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  , 
& des  remèdes  que  l’urgence  du  cas 
lui  avoit  fait  employer  fans  confeil , 
craignant  la  mort  de  la  malade  avant 
mon  arrivée.  Voyant  le  degré  de  la 
maladie  &c  l’infuffifance  des  remèdes 
qu’on  avoit  employés , je  la  fis  mettre 
dans  un  bain  domeftique , & au  fortir 
du  bain  je  lui  fis  donner  un  lavement. 
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Je  la  tins  au  bouillon  & à quelques 
œufs  frais.  Le  foir  , voyant  le  temps 
qu’il  y avoit  que  la  malade  paffoit  des 
nuits  entières  fans  dormir,  je  lui  pref- 
crivis  une  once  de  firop  diacode  , 
moyennant  quoi  la  malade  repofa  toute 
lanuit,Scfe  trouva  beaucoup  mieux 
le  lendemain.  Je  profitai  de  ce  mieux- 
être  pour  la  purger  doucement , & la 
faire  paffer  le  lendemain  à l’ufage  du 
lait  de  vache  coupé  avec  moitié  de  dé- 
coction faite  avec  la  racine  d’efquine 
& de  buis.  Au  bout  de  huit  jours , la 
malade  fe  trouva  beaucoup  mieux  ; les 
douleurs  difparurent , le  feu  s’appaifa; 
mais  la  dartre  ne  diminua  pas  ; elle  pa- 
roiffoit  au  contraire  augmenter;  ce  qui 
me  décida  à prefcrire  à la  malade  douze 
grains  d’extrait  de  folanum  tous  les  ma- 
tins , à prendre  immédiatement  avant 
fon  lait.  Je  continuai  ainfi  huit  jours  ; 
mais  voyant  qu’il  ne  fe  faifoit  aucun 
changement  ni  en  bien  ni  en  mal , je 
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prefcrivis  quinze  grains  d’extrait  pour, 
le  matin  ôt  autant  pour  le  foir.  La  dartre 
commença  bientôt  à fe  deffécher  ; la 
peau  des  environs  tomba  par  écailles , 
& j’en  vins  alors  à vingt-quatre  grains 
le  matin  Sc  autant  le  foir.  Dans  deux 
mois  , la  malade  ne  reffentit  plus  la 
moindre  douleur.  La  dartre  ne  difpa- 
rut  pas  entièrement  alors  ; mais  ayant 
recommandé  au  chirurgien  de  faire 
continuer  le  même  remède  encore 
long-temps,  à petite  dofe,  6c  d’en  fé- 
conder l’effet  par  quelques  verres  de 
tifane  faite  avec  les  tiges  de  la  douce- 
amère  , la  malade  fut  radicalement  gué- 
rie^ n’a  plus  reffenti  depuis  la  moindre 
douleur  rhumatifmale, ni  apperçu  le  plus 
petit  veftige  de  dartre.  Cette  obferva- 
=.  tion  ne  contribue  pas  peu  à prouver 
? l’utilité  de  l’extrait  de  la  douce-amère 
* dans  le  traitement  des  dartres  compli- 
i quées  d’affeftions  rhumatifmales. 
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I Ve  Observation. 

Dans  le  courant  du  mois  de  mai 
1778  , je  fus  confulté  par  une  femme 
âgée  de  trente-fix  ans  , habitante  de  la 
paroiffe  de  Cornuffon , jurifdiélion  de 
Caylus.  Elle  étoit  attaquée  d’une  dartre 
vive  qui  lui  faifoit  traîner  une  vie  lan- 
guiffante  depuis  quatre  ans.  Cette  dartre 
difparoiflbit  fouvent  par  l’ufage  d’un 
topique  dont  fe  fervoit  la  malade.  Je 
n’ai  pu  en  découvrir  la  compofition. 
Le  mal  reparoifloit  bientôt , au  point 
que  n’ayant  voulu  fe  confier  à aucun 
médecin , fa  maladie  avoit  tellement 
empiré,  qu’elle  ne  pouvoit  plus  mar- 
cher. Ses  cuiffes  étoient  couvertes  de 
croûtes  dartreufes  , continuellement 
arrofées  par  une  férofité  abondante , 
qui  entamoit  la  peau  qu’elle  touchoit, 
Cette  cruelle  maladie  s’étoit  étendue 
jufques  dans  l’intérieur  des  parties  gé- 
nitales : le  vagin  étoit  ulcéré  \ elle  ne 
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pouvoit  uriner  fans  reflentir  les  dou- 
leurs les  plus  aiguës.  Voyant  que  le  cas 
étoit  prefiant, & que  la  malade  s’ache- 
minoit  à la  mort , je  lui  prefcrivis  tout 
de  fuite  les  bains  domeftiques , qu’on 
préparoit  avec  la  déco&ion  de  mauves 
ôcdeux  poignées  de  branches  de  douce- 
amère.  La  malade  reftoit  dans  ce  bain 
une  heure  le  matin  & une  heure  le 
foir.  On  lui  donnoit  dans  le  bain  , le 
matin  un  bouillon  altérant , & le  foir 
une  écuellée  de  lait  de  vache.  Je  fis 
précéder  ces  remèdes  d’un  laxatif.  Elle 
continua  ainfi  l’ufage  des  bains  douze 
jours  Confécutifs,  au  moyen  defquels 
elle  fe  trouva  fort  foulagée.  La  peau 
des  environs  du  liège  de  fa  maladie  per- 
dit fa  tenfion;  la  cuifion  étoit  moindre: 
le  fommeil  revint  ; mais  la  dartre  ne 
pouvoit  pas  céder  à ces  feuls  remèdes, 
étant  d’ailleurs  fi  invétérée.  Je  crus  que  ' 
l’unique  moyen  que  j’avois  à prendre 
étoit  d’adminiftrer  l’extrait  de  douce- 

amère; 
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amère  : j’en  prefcrivis  douze  grains 
•à  la  malade  pendant  cinq  à fix  jours, 
lui  faifant  boire  par  deflus  , tantôt 
une  écuellée  d’un  bouillon  altérant , 
avec  la  fumeterre  & le  creffon  , tantôt 
une  écuellée  de  lait  de  vache  avec  le 
fuc  de  ces  mêmes  plantes.  Ce  remède 
pafla  fort  bien , & j’en  augmentai  la 
dofe  quelques  jours  après.  J’en  vins  , 
degré  par  degré , jufqu’à  un  fcrupule 
le  matin,  & autant  le  foir.  Je  fis  con- 
tinuer ce  remède  pendant  trois  mois  , 
ayant  foin  de  purger  tous  les  huit  jours 
avec  douze  pilules  de  Bellofte.  Comme 
la  malade  fouftroit  beaucoup  , j’avois 
foin  de  faire  laver  deux  fois  par  jour  le 
liège  de  la  maladie  avec  une  forte  dé- 
coéiion  faite  avec  la  graine  de  lin  5c 
les  feuilles  de  la  douce-amère.  Ce  trai- 
tement aifé  rétablit  entièrement  la  fanté 
de  la  malade  ; la  dartre  difparut  au  bout 
de  trois  mois  : il  eft  vrai  que  le  prin- 
temps fuivant , elle  parut  vouloir  fe  ra* 

D 
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nimer  ; mais  quelques  bains  domefti- 
ques  & les  bouillons  d’écrevifle  de  ri- 
vière, avec  la  racine  de  bardane  & 
d’efquine,  pris  pendant  quinze  jours  , 
prévinrent  fon  retour,  5 1 elle  n’a  plusr 
paru  depuis.  J’ajouterai  que  la  malade 
prit  enfuite  dans  l’été  , pendant  un 
mois , le  petit-lait , précédé  d’un  bol 
fait  avec  quinze  grains  d’extrait  de  fo- 
lanurn , dans  la  vue  d’achever  d’enle- 
ver la  caufe  de  fa  maladie , qui  avoit 
eu  le  temps  de  jeter  de  profondes  ra- 
cines. Le  fujet  de  cette  obfervation  fe 
félicite  encore  tous  les  jours  d’étre  dé- 
livrée d’une  maladie  à laquelle  elle 
croyoit  fuccomber,  & dont  les  fouf- 
frances  qu’elle  lui  occafionnoit  lui 
avoient  fait  fouvent  defirer  la  mort. 

Ve  Observation. 

Le  i 5 mai  1779  , le  nommé  l’Efpé- 
rance?  tailleur  de  pierre  , habitant  de 
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Puis-la-Garde  en  Quercy  , vint  me 
prier  de  le  guérir  d’une  gonorrhée  qu’il 
avoit  depuis  fix  mois , accompagnée  de 
plufieurs  chancres  St  d’une  dartre  vive 
au  fcrotum.  L’ayant  queftionné  pour 
découvrir  depuis  quel  temps  il  avoit 
contra&é  cette  maladie,  il  me  dit  qu’il 
y avoit  environ  fix  mois  que  fa  gonor- 
rhée couloit , que  les  chancres  avoient 
paru  peu  de  temps  après  , mais  que  l’é- 
ruption dartreufe  n’étoit  furvenue  que 
depuis  un  mois.  Je  conclus  de  la  que  la 
dartre  étoit  vérolique  , & qu’en  atta- 
quant la  caufe  première,  je  détruirois 
la  maladie.  En  conféquence  , pour  me 
conformer  aux  facultés  6c  aux  circonf- 
tances , qui  exigeoient  que  le  malade 
fût  traité  au  fein  de  fa  famille  , fans  que 
perfonne  en  fût  inftruit,  je  le  fis  pafier 
à l’ufage  du  fublimé  corrofif,  croyant 
que  c’étoit  le  moyen  le  plus  court  pour 
le  guérir  promptement  6c  à l’infçu  de 
fes  parens.  Après  que  je  l’eus  fait  fai- 
lli 


7 6 EJfai  fur  le  Traitement 

gner  & purger,  je  lui  prefcrivis  pour  le 
lendemain  une  cuillerée  de  diffolution 
de  fublimé  dans  l’eau  diftillée , que  je 
noyois  dans  une  écuellée  de  tifane 
d’orge.  Je  pris  en  même  temps  toutes 
les  précautions  poffibles  pour  obvier 
aux  inconvéniens  qui  peuvent  fuivre 
l’adminiftration  de  ce  remède,  chez 
les  conflitutions  foibles.  Après  que 
le  malade  l’eut  continué  pendant  une 
quinzaine  de  jours,  l’ardeur  d’urine 
commença  à diminuer;  la  matière  de 
l’écoulement  étoit  louable  : voyant 
cependant  qu’il  exiftoit  toujours  , ce 
qui  alarmoit  le  malade , je  lui  prefcri- 
vis  quelques  pilules  balfamiques  & to* 
niques , où  entroit  la  térébenthine  & le 
cachou.  Ces  pilules  achevèrent  de  gué- 
rir le  malade  , qui  fut  délivré,  au  bout 
d’un  mois  environ , des  chancres  & de 
la  gonorrhée  : mais  qu’elle  fut  ma  fur- 
prife,  lorfque  je  vis  que  la  dartre  pa- 
roiffpit  s’animer  au  lieu  de  guérir  ! 
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Cela  ne  me  déconcerta  pas.  Je  prefcrivis 
les  bains  au  malade  : il  paffa  à l’ufage 
de  quelques  bouillons  tempérans,  que 
je  fis  précéder  de  quelques  pilules, faites 
avec  le  mercure  doux  St  l’antimoine  ; 
mais  le  tout  fans  fuccès.  Les  bains  5c  le 
petit-lait, que  le  malade  prit  long-tems , 
diminuoient  pour  un  infiant  l’ardeur  de 
la  partie  affeéfée;  mais  ce  foulagement 
étoit  de  pende  durée.  Je  vis  alors  que 
je  ne  pouvois  trouver  une  occafion  plus 
favorable  pour  me  convaincre  fi  l’ex- 
trait de  folanum  l’emportoit  fur  le  fu- 
blimé  que  plufieurs  médecins  ont  tant 
vanté  pour  le  traitement  des  dartres,. 
Les  remèdes  précédens  ayant  allez  pré- 
paré le  malade  , je  lui  prefcrivis  de 
prendre  pendant  dix  matins  quinze 
grains  d’extrait  de  folanum  , avec  urt 
verre  de  tifane  faite  avec  les  feuilles  de- 
là même  plante.  Après  quelques  jours , 
je  lui  en  prefcrivis  autant  pour  le  foir.. 
Quinze  jours  après  l’ufage  de  ce  re- 
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mède , la  partie  fe  relâcha , & la  dartre 
fut  en  voie  de  gùérifon;  ce  qui  me  dé- 
cida à augmenter  la  dofe  jufqu’à  vingt- 
quatre  grains  le  matin,  & autant  le 
foir.  Cette  dernière  dofe  continuée 
pendant  un  mois , détruifit  en  entier  la 
maladie.  J’avois  foin  de  lui  donner 
après  fes  pilules , tantôt  un  verre  de 
petit-lait,  tantôt  un  verre  de  fa  tifane, 
Sc  je  le  purgeois  au  moins  tous  les  deux 
jours.  Cette  obfervation,  dont  le  fu- 
jet  eft  encore  plein  de  vie , habitant  à 
la  Garde  en  Quercy  , où  il  eft  établi  , 
nous  prouve  allez  combien  le  fublimé 
corrofif  eft  inférieur  au  folanum  dans 
le  traitement  des  dartres. 

VIe  Observation. 

Le  i 5 avril  1779  , une  femme  âgée 
dé  trente-deux  ans , habitante  de  ... . 
vint  me  confulter  pour  une  dartre  vive 
qui  occupoit  toute  fa  mamelle  gauche  , 
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& qui  s’etendoit  quelquefois  iufqu’à  la 
droite.  M’étant  informé  des  caufes  qui 
pouvoient  avoir  donné  lieu  à cette  ma- 
ladie, elle  me  répondit  qu’elle  avoit 
accouché  très-heureufement  depuis  en- 
viron quatre  mois,  d’un. enfant  auquel 
elle  donna  la  mamelle  pendant  vingt 
jours,  époque  de  la  mort  du  petit  nour- 
riffon , qui  fut  pour  la  mère  un  fu j et  de 
douleur  & de  chagrin  infupportable  : 
élis  ne  voulut  alors  absolument  faire 
aucun  remède  pour  chaffer  le  lait,  qui, 
joint  à l’affliélion  de  la  malade,  lui 
caufa  deux  tumeurs  à droite  & à gauche 
de  la  mamelle , auxquelles  , pour  Sui- 
vre les  confeils  de  différentes  voifines 
qui  alloient  la  voir  ; elle  avoit  appli- 
qué plufieurs  topiques  , dont  les  uns 
l’avoient  un  peu  Soulagée  , tandis  que 
les  autres  avoient  aggravé  Ses  Souffran- 
ces , qui , au  moment  qu’elle  me  con- 
fultoit , étoient  des  plus  cruelles;  ce 
qui  la  décida  à me  prier  en  grâce  de 

D iv 
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31e  pas  la  négliger  ,&  de  lui  adminiftrer 
les  remèdes  que  j’avois  ordonnés  en  fa 
préfence  à une  dame  de  les  amies  qui 
étoit  dans  le  même  cas  où  elle  fe  trou- 
voit.  Je  commençai  par  examiner  tout 
le  contour  de  la  mamelle , qui , en  cer- 
tains endroits  , paroiffoit  skirrheux.  Le 
mamelon  étoit  entièrement  caché  par 
une  croûte  épaiffe&  noirâtre,  laquelle 
croûte  étoit  environnée  d’autres  callo- 
sités, avec  des  fentes  qui  répandoient 
^une  humeur  ichoreufe  qui  infe&oit* 
Voyant  le  danger  dont  la  malade  étoit 
menacée,  je  lui  prefcrivis  un  régime 
de  vie  très-févère  : je  lui  défendis  en 
même  temps  d’appliquer  à l’avenir  au- 
cun remède  externe  fur  fa  mamelle  : je 
lui  ordonnai  de  fuite  les  bouillons 
amers  apéritifs , faits  avec  les  écre- 
viffes  de  rivière  , le  piffenlit,  le  cref- 
fon , la  fumeterre  & la  fcabieufe,  ajou- 
tant à la  colature  un  gros  de  fel  de 
Duobus.  Après  que  la  malade  eut  con- 
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tinué  ces  bouillons  une  quinzaine  de 
jours  avec  aflez  de  fuccès  , je  la.  fis 
paffer  à i’ufage  du  petit-lait  mêlé  avec 
Te  fuc  des  plantes  favonneufes  amères  r 
faifant  précéder  foir  6c  matin  chaque 
prife  d’un  bol  fait  avec  vingt  grains  de 
magnéfie,  autant  de  terre  foliée  de  tar- 
tre ; ce  qui  commença  à changer  un 
peu  l’état  de  la  malade.  Une  partie  des 
croûtes  fe  détacha  , celles  qui  ref- 
toient  fourniffoient  un  pus  louable  ; 
l’odeur  fétide  difparut  ; ce  qui  me  dé- 
cida à répéter  encore  les  mêmes  remè- 
des. Après  avoir  purgé  doucement  la 
malade  ,.ces  mêmes  remèdes , pris  pen- 
dant un  mois  , lui  rendirent  l’appétit, 
& rétablirent  fon  embonpoint  ; mais 
quoique  l’écoulement  purulent  de  la 
mamelle  fût  allez  abondant,  & qu’elle 
ne  fe  plaignît  plus  d’aucune  douleur  a 
la  partie  affeêfée  , le  tour  de  la  ma- 
melle, qui  paroifïoit  skirrheux,  ne  fë 
ramollit  pas  du  tout , £k  fi  la  fuppura? 
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lion  étoit  moins  abondante  un  jour , la 
malade  fouffroit  beaucoup,  & avoit  la 
mamelle  enflammée.  J’eus  recours  alors 
à un  remède  plus  aftif , qui  pût  atta- 
quer la  caufe  de  la  maladie  dans  fon 
principe.  Ce  fut  l’extrait  de  douce- 
amère  que  je  lui  prefcrivis.  Après  l’a- 
voir purgée  avec  dix  pilules  de  Bel- 
lofte,  qui  me  paroiffoient  le  purgatif  le 
plus  propre  à fa  maladie  , & le  plus 
analogue  au  tempérament  de  la  ma- 
lade , elle  commença  à prendre  douze 
grains  d’extrait  de  douce-amère:  quel- 
ques jours  après  , voyant  qu’elle  le 
fupportoit  bien , j ’en  ordonnai  la  même 
dofe  pour  le  foir.  Je  lui  faifois  prendre 
après  la  prife  du  matin,  un  verre  de  pe- 
îït-lait , & après  celle  du  foir  , un  petit 
verre  de  tifane  faite  avec  les  feuilles 
de  folanum  fcandens.  Au  bout  d’un 
mois  & demi  que  la  malade  eut  conti- 
nué ce  remède  , la  mamelle  gauche 
fut  aufli  faine  que  la  droite  , à une  du- 
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reté  près,  qui  ne  voulut  abfolument  ? 
céder  que  long-temps  après , par  l’u-  % 
fage  du  même  extrait , & par  l’appli- 
cation des  feuilles  du  folanum  fcandens  * 
fraîches  & écrafées.  Ce  feul  topique 
acheva  de  détruire  en  quinze  jours  ce 
qui  avoit  femblé  réfifter  à l’extrait.  Je  s 
n’exige  pas  de  mes  leâeurs  qu’ils  s’en 
rapportent  à une  obfervation  qui  ell 
toute  en  faveur  du  remède  nouveau 
que  je  prefcris  ; mais  qu’ils  tâchent  de 
s’en  convaincre  en  l’éprouvant  en  pa- 
reil cas.  Je  ne  puis  produire  de  meil- 
leur garant  de  l'a  vérité  que  j’avance , 
que  la  femme  qui  a fubi  le  traitement, 
qui  vit  encore,  ôc  qui  a eu  deux  enfans 
depuis. 

•i* 

V I Ie  Observation. 


Une  femme  âgée  d’environ  30  ans, 
de  la  paroiffe  de  S.  Vincent , vint  me 
confulter  dans  le  courant  du  mois  de 

D vj 


§4  EJfai furie  Traitement 

mai  1781,  pour  une  dartre  vive  qu’elle 
avoit  aux  ailes  du  nez  , Sc  par  defîus 
les  arcades  fourcilières,  qui  quelquefois 
s’étendoit  fur  toutes  les  joues.  Elle  me 
dit  que  cette  maladie  lui  étoit  furve- 
nue  à la  fuite  d’une  éryfipèle  , qu’elle 
avoit  guérie  par  le  confeil  d’une  de  fes 
voifines,  en  appliquant  pendant  cinq  à 
fix  foirs  de  l’avoine  frieaffée  avec  du 
vinaigre  , dans  un  fachet , fur  toute  la 
partie  affeéiée.  Huit  jours  après  fa  pré- 
tendue guérifon  de  l’éryfipèle,  l’érup- 
tion de  la  dartre  eut  lieu  ; ce  qui  fit 
endurer  à la  malade , fur-tout  dès  le 
commencement,  des  douleurs  cruelles 
qui  ne  lui  laiffoient  pas  un  moment  de 
tranquillité  de  toute  la  journée, & qui 
la  privoient  du  fommeil  toute  la  nuit.- 
Elle  eut  recours  à un  chirurgien  du 
voifinage,  qui,  faififlant  bien  la  caufe 
de  fa  maladie  , après  l’avoir  faignée  &c 
purgée, la  fit  paffer  à l’ufage  des  bouil- 
lons altérans,  lui  fit  prendre  beaucoup 
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de  pilules  fondantes  St  incifives , joi- 
gnit à ce  traitement  le  petit-lait  avec 
le  fuc  des  plantes  amères  , mais  fans 
pouvoir  retirer  le  moindre  fuccès  d’au?* 
cun  de  -ces  remèdes.  Il  n’y  avoit  que 
les  purgatifs  répétés  Sc  ie  petit-lait  avec 
le  fuc  des  plantes  , qui  fembloient  di- 
minuer un  peu  les  fouffrances  de  la  ma- 
lade , mais  fans  que  la  dartre  parût  du 
tout  être  en  voie  de  guérifon.  Lorfque 
cette  femme  vit  l’opiniâtreté  de  fa  ma- 
ladie , qu’elle  avoit  regardée  comme 
peu  de  chofe  au  commencement,  Sc 
quelqu’un  de  fes  voifins  lui  ayant  dit 
qu’il  pourroit  bien  lui  furvenir  un  can- 
cer au  nez,  elle  n’eut  rien  de  plus  preflfé 
que  de  venir  me  confuJter;  St  lorf- 
qu’elle  m’eut  promis  d’exécuter  ponc- 
tuellement ce  que  je  lui  prefcrivois , je 
la  raffurai  un  peu , St  lui  promis  la  gué- 
rifon de  fa  maladie.  En  conféquence, 
après  l’avoir  purgée  avec  les  pillules 
de  Bellofte , je  la  fis  paffer  à l’ufage  du 
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lait  de  vache  coupé  avec  la  décoélion 
des  tiges  concaffées  des  feuilles  de  fo- 
lanum , dont  elle  prenoit  une  écuellée 
foir  St  matin  , faifant  précéder  chaque 
prife  d’un  bol  fait  avec  douze  grains 
d’extrait  de  douce-amère.  J’augmentai 
au  bout  de  dix  jours  la  dofe  de  l’ex- 
trait , St  j’en  vins  peu  à peu  jufqu’à 
trente  grains  le  matin  St  le  foir.  Cette 
dofe  un  peu  forte , & que  j’étois  obligé 
d’employer,  vu  les  fouffrances  de  la 
malade , & l’urgence  du  cas , occalïon- 
noit  quelquefois  des  maux  d’eftomac  , 
ôtoit  même  l’appétit  à la  malade  ; mais 
j’obviois  à ces  petits  inconvéniens  en 
3a  purgeant  de  nouveau  avec  les  pilules 
de  Bellofte  toutes  les  fois  que  l’ap- 
pétit diminuoit,  St  cela  me  réuffiffoit 
très-bien.  Comme  la  malade  relfentoit 
un  grand  feu  dans  le  nez  & aux  yeux,. 
& qu’elle  paffoit  des  nuits  blanches , 
je  lui  donnois  de  foir  à autre  fix  gros 
de  firop  de  Diacode , St  je  lui  faifois  la- 
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ver  les  parties  affe&ées  avec  la  dé- 
co&ion  de  graine  de  lin , les  feuilles 
de  folanum  8c  quelques  feuilles  de  juf- 
quiame.  Je  ne  fus  pas  long-temps  fans 
appercevoir  les  bons  effets  de  l’extrait 
de  folanum  , qui , au  bout  d’un  mois  , 
fit  difparoître  la  dartre  des  yeux  : il 
refta  feulement  une  enflure  au  nez,  qui 
ne  cédoit  pas  à la  continuation  des  re- 
mèdes, qui  avoient  détruit  8c  fait  tom- 
ber toutes  les  croûtes  qui  environ- 
noient  les  yeux.  Je  crus  alors  qu’il  n’y 
avoit  aucun  moyen  plus  propre  à ache- 
ver de  guérir  la  malade  , que  l’appli- 
cation d’un  petit  véficatoire  derrière 
chaque  oreille.  J’en  fis  long-temps  en- 
tretenir l’écoulement  par  le  moyen 
du  bafilicum  , 8c  au  bout  de  vingt  jours 
le  bout  du  nez  fe  défenfla,  8c  la  mala- 
die difparut  entièrement , fans  qu’elle 
ait  été  fuivie  de  la  moindre  récidive. 
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VIIIe  Observation. 

Le  nommé  Foreffe  , dragon  au  régi- 
ment de  Jarnac  , du  lieu  de  Saillac  , 
vint  me-  prier  , le  1 5 janvier  1780 , de 
le  guérir  d’une  dartre  miliaire  qu’il 
avoit  depuis  deux  ans , qui  occupoit 
tout  le  bras  gauche  & la  cuifîe  du 
même  côté,&  qui  s’étant  fixée  avec 
plus  d’opiniâtreté  à la  jambe,y  produifit 
un  ulcère  à deux  doigts  au  defîus  de  la 
malléole  interne.  Je  n’omis  aucune  des 
queftions  qu’il  eft  prudent  de  faire  à 
un  dragon  attaqué  de  pareille  maladie, 
& je  ne  fus  pas  trompé  dans  ma  faço.n 
de  penfer.  Il  m’avoua  qu’il  avoit  eu 
une  vérole  des  mieux  afforties , qu’il 
avoit  pafTé  aux  remèdes  à Strasbourg , 
où  fon  régiment  étoit  alors  en  garni- 
fon  , mais  qu’après  avoir  été  entière- 
ment guéri  de  fa  maladie  vénérienne, 
l’éruption dartreufe  étoit  furvenue  fans 
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qu’il  y eut  donné  lieu  par  la  moindre 
débauche.  11  ajouta  que  les  médecins 
de  l’hôpital  lui  avoient  conseillé  de  ve- 
nir prendre  l’air  natal , & que  la  dartre 
difpâroîtroif  par  ce  moyen.  Il  s’étoiï 
mis  en  route,  ce  qui  avoit  redoublé  fes 
louffrances.  La  dartre  faifoit  journelle- 
ment des  progrès,  au  point  qu’il  fut 
obligé  de  s’arrêter  à 'l’hôpital  de  Befan- 
çon  , où,  après  s’être  repofé  trois  ou 
quatre  jours , on  le  fit  pafler  à l’ufage 
des  bains  Si  des  pilules  de  Bellofte.  Il 
continua  ce  traitement  pendant  un 
mois , au  bout  duquel  temps  l’impa- 
tience dans  laquelle  il  étoit  de  voir  fes 
parens , c*u  le  peu  de  fuccès  qu’il  reti- 
roit  des  remèdes  qu’on  lui  faifoit  pren- 
dre, le  décidèrent  à partir.  Etant  ar- 
rivé chez  lui,  toujours  à-peu-près  dans 
le  même  état , fes  parens  le  forcèrent 
à venir  me  confulter.  Je  lui  prefçrivis 
d’abord  quelques  bouillons  & le  petit- 
lait,  après  quoi  il  prit  les  eaux  miné- 
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raies  de  Boudourice  ; le  tout  dans  la 
vue  de  difpofer  le  malade  à prendre  le* 
remèdes  propres  à détruire  entièrement 
la  maladie.  Après  qu’il  fe  fut  repoféun 
mois,  6c  bien  préparé  par  les  délayans 
ôt  les  tempérans,  je  lui  fis  prendre  tous 
les  matins  vingt  grains  d’extrait  de  fo- 
lanum , avec  demi-écuellée  de  lait  de 
vache  coupé  avec  autant  de  décoftion 
de  falfepareille.  Il  continua  ainfi  huit 
jours , après  quoi , craignant  qu’il  n’y 
eût  encore  quelque  refte  de  fa  maladie 
primitive  , je  lui  fis  prendre  tous  les 
loirs  demi-gros  d’éleétuaire  lîibié  , que 
j’avois  fait  animer  avec  un  grain  de  fu- 
blimé  corrofif  pour  une  once  d’élec- 
tuaire.  Je  faifois  prendre  au  malade  , 
après  fon  remède  du  foir , un  gobelet 
de  petit-lait , 6c  tous  les  huit  jours  j’a- 
vois foin  de  le  purger  avec  demi-gros 
de  poudre  cornachine..  Ce  ne  fut 
qu’après  l’ufage  d’un  mois  confécutif 
de  ces  remèdes  que  la  maladie  com- 
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mença  à diminuer  ; de  ce  moment , les 
progrès  de  guérifon  furent  fi  rapides, que 
quinze  jours  après  on  n’appercevoit 
plus  aucune  croûte  dartreufe  , mais 
l’ulcère  de  la  malléole , qui  étoit  vrai- 
ment dartreux  , bien  loin  de  diminuer, 
ne  paroiffoit  point  du  tout  en  voie  de 
guérifon.  Je  pris  alors  le  parti  d’inter- 
dire la  promenade  & le  moindre  mou- 
vement au  malade , & de  lui  faire  te- 
nir au  moins  pendant  un  heure  le  ma- 
tin , & autant  le  foir , fa  jambe  affettée 
dans  une  forte  déco&ion  des  tiges  de 
folanum , que  je  faifois  quelquefois  ani- 
mer avec  la  dilïblution  de  deux  grains 
de  fublimé  diffout  dans  une  livre  d’eau 
diftillée.  De  plus , je  bannis  du  traite- 
ment tous  les  onguents  Sc  les  emplâ- 
tres, faifant  appliquer  deux  fois  par  jour 
fur  l’ulcère  des  feuilles  de  folanum. 
cuites,  ne  pouvant  alors  m’en  procurer 
de  fraîches  , que  j’aurois  appliquées 
écrafées,ôcdont  j’aurois  retiré  plus  de 
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fuccès  ; la  cure  auroit  été  plus  prompte» 
Je  ne  fufpendis  jamais  entièrement  l’u- 
fage  de  l’extrait  & de  l’éleéluaire  ; je 
ne  fis  qu’en  modérer  la  dofe.  Après 
que  le  fieur  Foreffe  fie  fut  tenu  en  repos 
une  quinzaine  de  jours  , Si  fie  fut  bai- 
gné dans  ladite  déco&ion , l’ulcère 
fie  détergea  Sc  acheva  de  fie  eicatrifer 
par  la  feule  application  de  l’emplâtre 
de  Nuremberg  : dès  ce  moment,  le  ma» 
lade  fut  délivré  de  tous  fies  maux,  & je 
tiens  de  lui  qu’il  n’a  plus  reffenti  le 
moindre  effet  du  virus  vérolique  , en- 
core moins  du  dartreux.  On  peut  cer- 
tainement conclure  d’après  une  pareille 
obfiervation  , que  le  mercure  n’eft  pas 
un  remède  capable  de  détruire  le  vice 
dartreux  ; que  fi  cela  eft  arrivé  quel- 
quefois, comme  nous  devons  le  croire 
d’après  l’autorité  de  plufieurs  auteurs , 
c’eft  que  les  dartres  étoient  l’effet  d’une 
Ttéxole  invétérée,. 
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IXe  Observation. 

Jean  Oulié  , habitant  du  lieu  du 
Barry , marchand  de  chevaux , vint 
me  confulter  dans  le  courant  du  mois 
de  mai  1780  , fur  une  dartre  miliaire 
qui  lui  couvroit  entièrement  tout  le 
corps.  Je  vis  par  moi -même  qu’il  n’y 
avoit  aucune  partie  qui  n’en  fût  plus  ou 
moins  atteinte.  Ce  miférable  fouffroit 
lès  maux  les  plus  cruels  ; il  ne  dormoit 
plus;  l’appétit  l’avoit  tout-à-fait  aban- 
donné , & il  étoit  tombé  dans  un  état 
mélancolique  qui  , joint  aux  autres 
fymptômes,  annonçoit  une  fièvre  lente 
prochaine  : il  ajouta  même  , tant  il 
étoit  défefpéré,  qu’il  venoit  plutôt  dans 
la  vue  de  fatisfaire  fes  parens , que  dans 
l’efpoir  de  guérir  d’une  maladie  qu’il 
avoit  gardée  fi  long-temps,  & qui  avoit 
réfifté  à tous  les  remèdes  que  lui  avoit 
fait  prendre  un  chirurgien  de  fes  amis, 
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auquel  il  avoit  la  plus  grande  con- 
fiance. Il  me  dit  avoir  auffi  employé 
nombre  de  topiques  , qui  lui  avoient 
été  envoyés  de  part  8c  d’autre  , mais 
que  tout  ce  qu’il  avoit  fait  jufqu’alors 
fembloit  plutôt  avoir  augmenté  que 
diminué  fa  maladie.  Lui  ayant  deman- 
dé ce  qui  pouvoit  y avoir  donné  lieu  , 
il  me  répondit  qu’il  y avoit  environ 
deux  ou  trois  ans  qu’à  chaque  prin- 
temps il  fouffroit  une  éruption  de  bou- 
tons fur  toute  la  furface  du  corps  , 8c 
qu’il  avoit  coutume  d’y  remédier  par 
les  bouillons  de  poulet  8c  parune  fai- 
gnée, mais  que  l’année  dernière,  s’é- 
tant trouvé  en  voyage  à l’époque  de 
l’éruption  ordinaire  , il  avoit  négligé 
fes  remèdes  accoutumés  , 8 C qu’il  s’é- 
toit  allé  baigner  dans  l’eau  froide  qua- 
tre ou  cinq  foirs , dans  le  temps  que 
l’éruption  étoit  en  vigueur,  8c  que  de- 
puis la  dartre  s’étoit  déclarée , 8c  n’a« 
voit  plus  difparu,  malgré  tous  les  re- 
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mèdes  qu’il  avoit  pris  , ajoutant  qu’il 
me  prioit  d’écrire  à M.  Pacquié,  chi- 
ïurgien , pour  m’informer  de  tout  ce 
qu’il  lui  avoit  fait  prendre.  Celui-ci 
me  répondit  avoir  fait  prendre  au  ma- 
lade beaucoup  de  bains , de  bouillons 
apéritifs  , ceux  de  ferpent,  le  lait  de 
vache  , celui  de  chèvre  , avec  le  fuc 
de  certaines  plantes  amères  , & que 
ne  retirant  aucun  fuccès  de  ces  re- 
mèdes, il  l’avoit  fait  paffer  à l’ufage  du 
fublimé  corrofif,  qui , après  avoir  été 
continué  pendant  un  mois  & demi , ne 
produifit  pas  plus  d’effet  que  le  refte  des 
remèdes  ; après  quoi  il  jugea  qu’il  étoit 
inutile  de  miner  le  tempérament  du 
malade  par  d’autres  remèdes,  qui  fem- 
bloient  plutôt  augmenter  la  caufe  de  la 
maladie  qu’en  diminuer  les  effets.  Voilà 
à-peu-près  le  contenu  de  la  réponfe  , 
que  j’ai  encore.  On  croira  facilement 
qu’un  tel  aVis  ne  devoit  pas  borner  , 
encore  moins  détruire  le  defir  quej’a- 
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vois  de  démontrer  la  fupériorité  de  l’ex- 
trait de  folanum  fur  tous  les  autres  re- 
mèdes dans  les  maladies  dartreufes  : 
en  conféquence , je  dis  au  confultant 
qu’il  ne  devoit  pas  tout-à-fait  s’en  rap- 
porter à l’avis  de  fon  chirurgien  , qui 
jgnoroit  bien  des  remèdes  qui  pou- 
voient  le  guérir,  ou  du  moins  le  bien 
foulager  8c  qu’entre  autres  je  lui  en 
preferirois  un  qui  pourroit  bien  dé- 
truire le  germe  de  fa  maladie,  pourvu 
•toutefois  qu’il  voulût  s’alfujétir  à un 
traitement  facile  , mais  un  peu  long.' 
Le  malade  commença  par  s’y  refufer, 
mettant  en  avant  l’inutilité  de  tous  les 
remèdes  qu’il  avoit  pris , qui  avoient 
■achevé  de  ruiner  fon  tempérament  8c 
épuifé  fes  facultés.  Je  fis  enforte  de  le 
décider  à prendre  mon  nouveau  re- 
mède, en  lui  citant  des  perfonnesde  fa 
connoiflance  que  j’avois  guéries  d’une 
pareille  maladie  , entre  autres  le  fujet 
de  ma  première  obfervation , qu’il  con- 

noiffoit, 
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noiffoit  beaucoup , & avec  lequel  je  fus. 
obligé  de  le  faire  aboucher,  après  quoi 
il  fe  décida  à faire  encore  quelque 
temps  ce  que  je  trouverois  à propos.  Je 
faifis  ce  moment  de  bonne  volonté  pour 
lui  faire  prendre  quelques  bainsdomef- 
tiques  bien  tempérés , dans  l’eau  des- 
quels je  faifois  bouillir  des  tiges  de  fo- 
lanum.  Je  lui  prefcrivis  en  mime  temps 
quinze  grains  d’extrait  de  la  même 
plante  qu’il  prenoit  le  matin  en  fortant 
du  bain  , avalant  par  delïus  une  écuel- 
lée  de  petit-lait  de  vache  clarifié  au 
blanc  d’œuf,  & tiré  par  le  moyen  de 
la  préfure.  Le  malade  ayant  pris  cette 
dofe  d’extrait  fix  jours , je  lui  en  pref- 
crivis autant  pour  le  foir  , il  buvoit 
par  deffus  une  taffe  de  décoéïion  de 
tiges  de  douce-amère,  & quelquefois 
de  bardane.  Je  m’en  tins  à cette  dofe 
une  vingtaine  de  jours , St  je  voyois 
journellement  diminuer  la  maladie.  Je 
crus  cependant  que  je  pouvois  accélé- 
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•jcer  la  guérifon  de  mon  malade  en  aug- 
mentant encore  la  dofe  de  l’extrait, 
que  je  portai  jufqu’à  demi-gros  le  ma- 
tin & demi-gros  le  foir.  Ce  fut  la  dofe 
à laquelle  je  me  bornai,  & qui,  con- 
tinuée pendant  un  mois  S c demi,  dé- 
truifit  entièrement  la  maladie  du  con- 
l'uJtant.  Il  eft  vrai  que  ce  remède  , 
pris  fi  long-temps , dégoûtoit  fouvent 
le  malade  , qu’il  lui  occafionoit  même 
quelquefois  des  naufées  ; mais  j’y  re- 
médiois  aifément,  en  le  purgeant  avec 
les  pilules  de  Bellofte,  que  je  lui  fai- 
fois  prendre  le  foir  à la  dofe  de  huit , 
en  fe  couchant , & qui  le  purgeoient 
doucement  & fans  tranchées  le  matin, 
pourvu  qu’on  eût  foin  d’en  féconder 
l’effet  par  une  copieufe  boiffon  de  thé 
ou  d’un  bouillon  aux  herbes.  Le  fujet 
de  cette  obfervation,  qui  jouit  actuel- 
lement de  la  plus  parfaite  fanté  , allure 
n’avoir  plus  relfenti  le  moindre  effet 
de  fa  maladie , avec  laquelle  il  avoit 
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réfolu  de  palier,  le  refte  de  Tes  jours  , 
d’après  ce  que  lui  avoit  dit  Ton  chirur- 
gien, qu’il  alla  trouver  dans  la  fuite, 
ÔC  qui  lui  dit  qu’il  devoit  croire  que 
les  remèdes  qu’il  lui  avoit  adminiftrés 
l’avoient  guéri , &c  non  pas  l’extrait  de 
folanum.  Ce  chirurgien  étant  mort  à 
peu-près  à cette  époque,  je  ne  pus  dé- 
fendre ma  caufe,ce  qui  auroit  été  très- 
facile.  Je  veux  bien  croire  que  les  re- 
mèdes qu’avoit  adminiftrés  le  chirur- 
gien ont  contribué  , comme  prépara- 
tifs , à la  guérifon  de  la  maladie; mais 
auffi  il  ne  falloit  rien  moins  que  l’ex- 
trait de  folanum  pour  la  guérir  radica- 
lement, 

Xe  Observation. 

Marie  Delteil , habitante  de  Cay- 
lus,  âgée  de  zz  ans , vint  me  confulter 
le  15  mai  1780,  pour  une  fuppreffion 
des  règles , accompagnée  d’une  dartre 
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*vive  qui  occupoit  toute  la  région  hy- 
pogaftrique.  Toute  la  partie  affe&ée 
ne  préfentoit  qu’une  croûte  qui  fournit 
foit  un  écoulement  continuel  d’une 
humeur  âcre  , verdâtre  , qui  répandoit 
«ne  odeur  fi  fétide  , que  la  malade 
pouvoit  à peine  la  fupporter.  Elle 
avoit  auffi  par-fois  une  éruption  dar- 
treufe  autour  du  nez  , qui  paroilïoit 
& difparoiflbit  alternativement , fans 
qu’elle  eût  recours  au  moindre  remède. 
Mon  premier  foin  fut  d’abord  de  lui 
faire  des  queftions  relatives  à fes  vieÔC 
mœurs  : je  voulus  favoir  fi  elle  avoit 
toujours  mené  une  vie  honnête  &c  ré- 
glée ; n’étant  pas  entièrement  fatis- 
fait  de  fes  réponfes  , je  me  décidai  à 
prendre  des  informations  auprès  des 
perfonnes  avec  lefquelles  elle  vivoit. 
Toutes  m’affurèrent  qu’elle  ne  m’en 
avoit  pas  impofé,  & que  fa  fuppref- 
fion  de  règles  étoit  furvenue  à la  fuite 
A i’une  imprudence  qu’elle  avoit  com» 
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mile  en  allant  plonger  fes  jambes  dans 
l’eau  pour  laver  la  leffive  dans  Ton  teins 
périodique  , & que  peu  après  il  lui 
étoit  furvenu  des  boutons  fur  toute  la 
furface  du  corps , qui  avoient  enfin  dé- 
généré en  dartre  vive.  Alors  je  pris 
toute  la  part  poflible  aux  fouffrances  de 
cette  miférable  , qui  fit  l’aveu  qu’il  y 
avoit  un  mois  qu’elle  ne  dormoit  pas, 
tant  elle  reffentoit  de  feu  dans  tout  fon 
corps , & notamment  aux  parties  affec- 
tées. Je  dirigeai  en  conféquence  toutes 
mes  vues  vers  le  rétabliffement  des  rè- 
gles , dont  la  fuppreffion  me  paroiffoil 
avoir  occafionné  l’éruption  dartreufe, 
La  malade  y étoit  déjà  difpofée  par  un 
état  cacochyme  qui  règne  dans  toute 
fa  famille.  Ayant  commencé  par  la 
faire  vomir , je  la  fis  pafler  à l’ufage  des 
bains  domeftiques , lui  failant  prendre 
tous  les  matins , en  fortant  du  bain  , 
un  grand  verre  d’apozème  apéritif. 
Quand  elle  eut  pris  les  bains  & les  apo? 
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zèmes  une  quinzaine  de  jours , je  lui 
prefcrivis  quelques  pilules  incifives 
emménagogues,  avec  le  petit-lait;  ce 
«jui  commença  , au  bout  d’un  mois  , à 
faire  reparoître  les  règles  , mais  en  lï 
petite  quantité,  que  la  malade  n’en  re- 
tirant aucun  fouîagement,  je  fus  obligé 
de  la  faire  faigner  au  pied.  Cette  fai- 
gnée  calma  fes  cruelles  douleurs  , 
fans  beaucoup  augmenter  l’évacuation 
menftruelle  , qui  étoit  très- peu  de 
cdiofe  , eu  égard  au  tempérament  de  la 
malade  : d’ailleurs  je  n’apperçus  ja- 
mais , malgré  les  remèdes  ci-delïus  & 
fcien  d’autres  qu’il  feroit  inutile  de  rap- 
porter ici , que  la  dartre  diminuât;  au 
contraire,  la  malade  me  foutenoit  tou- 
jours qu’elle  lui  paroilToit  augmenter. 
Je  lui  prefcrivis  alors  les  bouillons  d’é- 
creviffes  de  rivière  avec  la  racine  de 
patience  , de  chicorée  & de  piffenlit  , 
& une  groffe  poignée  de  feuilles  des 
mêmes  plantes,  dont  la  malade  prenoit 
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une  écuelîée  le  matin  & autant  le  foiry 
faifant  précéder  chaque  prife  d’un  bol 
fait  avec  quinze  grains  d’extrait  de  ci- 
guë. La  malade  prit  ces  remèdes  pen- 
dant une  quinzaine  de  jours,  Scj’ëus 
foin  de  la  purger  de  temps  en  temps  ; 
mais , voyant  alors  le  peu  d’avantage 
qu’elle  en  retiroit,  elle  y renonça,  & 
me  dit  ne  vouloir  plus  rien  prendre  9 
préférant  mourir  avec  fa  maladie.  Je 
la  laiflai  dans  cette  réfolution  cinq  à 
fix  jours , après  quoi  je  fis  enforte  de  la 
ramener  un  peu , lui  promettant  que  fi 
elle  vouloit  prendre  encore  pendant  un 
mois  un  nouveau  remède  que  je  lui  ad- 
miniftrerois  moi-même  , j’avois  tout 
lieu  d’efpérer  que  je  détruirois  fa  mala- 
die , qui  avoit  rélifté  jufqu’ici  aux  re- 
mèdes ordinaires.  Elle  ne  put  fe  refufer 
à ma  propofition  , & me  promit  de 
prendre  tout  ce  que  je  voudrois.  L’ayant 
purgée  avec  les  pilules  de  Bellofte,  je 
lui  ptefcrivis  pour  le  lendemain  quinze 
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grains  d’extrait  de  folanum , luifaifant 
boire  par  defifus  demi-écuellée  de  dé- 
coction faite  avec  la  même  plante , 
coupée  avec  autant  de  lait  de  vache 
bien  écrémé.  Voyant  que  cette  dofe 
ne  produifoit  aucune  révolution,  j’en 
prefcrivis  autant  pour  le  foir,  faifant 
boire  par  deflus  detni-verre  de  la  même 
décoCtion  , fans  lait.  Cette  dofe  , con- 
tinuée à-peu-près  pendant  un  mois  , 
commença  à deffécher  entièrement 
toute  la  partie  dartreufe  ; la  fuppura- 
tion  n’étoit  plus  li  fétide  ; la  malade  ne 
■reffentoit  plus  tant  de  feu  dans  le  corps; 
les  règles  commencèrent  à bien  couler. 
La  malade , encouragée  par  le  fuccès 
qu’elle  retiroit  de  ce  remède  , fut  la 
première  à me  demander  fi  elle  ne  pou- 
voit  pas  en  augmenter  la  dofe.  Je  lui  fis 
reprendre  une  dofe  de  pilules  de  Bel- 
lofie  , & je  lui  prefcrivis  deux  fcru- 
puies  d’extrait  par  jour,fuivant  toujours 
Le  même  ordre  qu’au  commencement. 
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Cette  dofe , continuée  pendant  quel* 
que  temps,  caufa  à la  malade  une  diar- 
rhée qui  réfifta  même  à quelques  la- 
xatifs répétés  , mais  qui  céda  enfuitea 
quelques  dofes  brifées  de  rhubarbe  6c 
quelques  grains  de  cachou , fans  qu’elle 
interrompît  l’ufage  de  l’extrait , qui  % 
continué  pendant  un  mois  6c  demi  à- 
peu-près,  fit  difparoître  en  entier  la 
dartre  qui  n’a  plus  paru  depuis  ; bien 
plus  , les  règles  de  la  malade  ont 
coulé  depuis  ce  temps  là  plus  abon- 
damment 6c  fans  douleur, tandis  qu’au- 
paravant , l’écoulement  de  fes  règles 
étoit  précédé  trois  ou  quatre  jours  pac 
des  coliques  utérines  qui  lui  caufoient 
des  mouvemens  convulfifs  terribles. 
C’eft  ce  dont  j’ai  été  témoin  plulieurs 
fois.  La  malade  a même  obfervé  qu’une 
perte  blanche  qui  duroit  cinq  à fix  jours 
après  que  fes  règles  avoient  cefTé,  n’a- 
voit  plus  paru  depuis  l’ufage  de  ce  re- 
mède. Cette  obfervation  nous  donn&; 
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lieu  d’efpérer  que  l’extrait  de  folanum 
fcandens  fera  un  jour  employé  avec  le 
plus  grand  fuccès  comme  emménago- 
gue  , fur-tout  lorfque  les  fuppreffions 
«les  règles  feront  caufées  par  le  fpafme 
des  parties  utérines  , ce  remède  poflfé- 
dant  une  vertu  antifpafmodique  & cal- 
mante jufqu’à  un  certain  point.  Le  fu- 
jet  de  cette  obfervation  jouit  depuis 
d’une  fanté  parfaite. 

XIe  Observation. 

Le  nomme  Pierre  Valat,  charpen- 
tier, habitant  de  Saint- Laurent , vint 
me  prier,  le  14  janvier  1781  , de  le 
guérir  d’une  loupe  du  volume  à-peu- 
près  d’une  groffe  pomme  , placée  fur 
le  fommet  de  la  tête.  L’ayant  exacte- 
ment interrogé  fur  ce  qui  pouvoit  avoir 
eaufé-cet  accident,  il  me  dit  qu’il  y 
avoit  deux  ans  qu’il  avoit  eu  aux  parties 
génitales  uae  dartre  vive  qui  lui  avoit 
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fait  fouffrir  des  douleurs  atroces;  qu’il 
s’étoit  confié  au  chirurgien  de  campa- 
gne le  plus  voifin , qui  l’avoit  traité  par 
l’application  d’un  topique, fans  luiad- 
miniftrer  le  moindre  remède  intérieu- 
rement. Il  fe  frotta  fix  jours  de  fuite 
avec  un  onguent  de  couleur  rougeâtre, 
dont  j’ignore  la  compofition.  La  der- 
nière fois  que  le  malade  appliqua  cet 
onguent,  il  en  reffentit  l’effet  cauftique 
au  point  qu’il  refta  au  moins  vingt- 
quatre  heures  croyant  avoir  un  brâfier 
fur  les  parties  affeélées.  Le  feu  fe  cal- 
ma bientôt  après,  & dans  deux  fois: 
vingt-quatre  heures  il  n’y  eut  plus  au- 
cun veftige  de  la  maladie;  mais  ce  mal- 
heureux ne  jouit  pas  long-temps  de 
cette  guérifon  apparente;  car  dans  trois 
mois  la  dartre  reparut  avec  plus  de  vi- 
gueur qu’auparavant,  ce  qui  décida  le 
malade  à répéter.le  remède,  en  appli- 
quant , fans  le  moindre  confeil  , ce  qui 
lui  reftoit  de  l’onguent.  Il  retira  1@- 

E vj 


ïoB  Effci furie  Traitement 

même  fruit  de  fon  remède  , Sc  il  fe 
croyoit  entièrement  guéri,  lorfqu’il  lui 
furvint  une  groffe  glande  fous  le  men- 
ton , qu’il  fit  difparoître , d’après  le  con- 
feil  d’un  empirique, par  le  moyen  d’un 
emplâtre  fait  avec  le  favon,  la  fuie  de 
cheminée  &.  l’eau-de-vie.  Ses  vues  fu- 
rent remplies  ; car  après  qu’il  eut  réi- 
téré quatre  fois  cette  application , la 
glande  difparut  entièrement  ; mais  le 
lendemain  il  lui  furvint  fur  le  fommet 
rie  la  tête  une  petite  tumeur  à-peu-près 
de  la  groffeur  d’une  noifette , qui  l’in» 
commodoit  beaucoup, fans  cependant 
lui  caufer  une  forte  douleur.  Il  alla 
confulter  tous  les  empiriques  qui  dé- 
valuent nos  campagnes.  Il  fit  tout  ce 
qu’on  lui  confeilla;  mais  voyant  le  peu 
de  [fuccès  de  tous  les  remèdes  qu’il 
employoit,  & fa  tumeur,  qui  augmen- 
tait de  jour  en  jour  , étant  devenue  de 
la  groffeur  d’une  pomme  , il  fe  décida 
à venir  me  confulter  , ajoutant  qu’il* 
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ne  pouvoit  s’affujétir  à un  long  traite- 
ment , parce  que  Tes  travaux  ne  le  lui 
permettoient  pas.  Pour  me  mettre  à la 
portée  de  ce  tniférable  , je  ne  pouvois 
trouver  de  remède  mieux  indiqué  que 
l’extrait  de  douce-amère  , foit  parce 
que  la  loupe  paroiffoit  avoir  été  occa- 
fionnée  par  une  métaftafe  de  l’humeur 
dartreufe,  foit  parce  que  c’étoit  le  trai- 
tement le  plus  aifé  , le  plus  court  & le 
moins  coûteux  que  cet  homme  pût  fui- 
vre.  En  conféquence , l’ayant  purgé 
avec  une  dofe  de  pilules  de  Bellofte, 
je  le  fis  paffer  pour  huit  jours  feulement 
à l’ufage  des  bouillons  d’écreviffes  de 
rivière , avec  la  racine  de  chicorée  t de 
bardane,  <k  les  feuilles  de  creffon  , de 
pimprenelle  ôc  de  pififenlit.  Après  que 
le  malade  eut  pris  ces  bouillons  huit  à 
dix  jours  , je  lui  prefcrivis  un  bol  fait 
avec  demi-gros  de  jalap  & autant  de 
crème  de  tartre , pour  le  purger  de  nou- 
yeau,  le  faire  paffer  le  lendemain  à 
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l’ufage  de  l’extrait  de  douce-amère, 
dont  il  prit  quinze  grains  le  matin , 
6c  autant  le  foir,  prenant  après  la  dofe 
du  matin  demi-écuellée  de  lait  de  va- 
che coupé  avec  autant  de  décoétion 
de  tiges  de  folanum.  Voyant,  après 
huit  jours,  que  ce  remède,  continué 
à la  même  dofe , n’opéroit  aucun  chan- 
gement ni  en  bien  ni  en  mal  , le  fujet 
étant  d’ailleurs  d’un  tempérament  fort 
6c  robufte,  je  lui  prefcrivis  demi-gros 
d’extrait  pour  le  matin  6c  autant  pour 
le  foir,  continuant  la  même  boiflon. 
C’eft  alors  que  la  tumeur  commença  à 
diminuer,  au  point  qu’au  bout  de  huit 
jours  elle  fut  réduite  à la  moitié.  Ce 
progrès  de  guérifon  , que  je  ne  pou- 
vois  attribuer  qu’à  l’extrait , puifque  le 
malade  n’avoit  pris  aucun  autre  remède 
interne , m’encouragea  à lui  prefcrire 
la  même  dofe  encore  pour  quinze  jours, 
ayant  foin  de  le  purger  tous  les  fix 
jours.  J’eus  la  fatisfaftion  de  voir  le 
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eonfultant  entièrement  guéri  au  bout  ~ 
d’un  mois  St  demi , St  il  allure  n’avoir 
plus  reffenti  le  moindre  effet  de  fa  ? 
vieille  dartre.  Je  conclus  alors  que  l’ex- 
trait de  folanum  étoit  un  puiffant  fon-  Z z 
dant , St  que  nous  pourrions  en  tirer  le 
plus  grand  avantage  dans  le  traitement  z z 
de  toutes  les  humeurs  froides , St  dans 
l’engorgement  chronique  des  glandes,  ç ? 
L’obfervation  fuivante  me  convain- 
quit que  li  la  loupe  de  ce  malade  céda 
fi  promptement  à l’adminiftration  de  ^ 
l’extrait,  c’eft  qu’elle  devoit  fon  ori-  ^ 

gine  à une  dartre  répercutée^  v>y L l <v  - 

- d, 

W * - - 

XI Ie  Observation. 

Le  nommé  Pierre  Oyer , tilferand  , 
habitant  du  lieu  Del-Sol , paroilfe  de 
Caulfade  , fut  conduit  chez  moi,  le  1 5 
mai  1782  , par  madame  de  Belcaftel  , 
qui , prenant  beaucoup  d’intérêt  à cet 
homme  } me  pria  de  le  guérir  d’une 
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loupe  qu’il  portoit  depuis  quatre  ans> 
fur  le  fommet  de  la  tête  ; tumeur  qui 
lui  faifoit  quelquefois  mal  : d’autres 
fois  il  n’en  fouft'roit  pas , mais  elle  l’in, 
commodoit  au  point  que  depuis  deux 
ans  il  ne  pouvoit  abfolument  mettre  de 
chapeau  fur  fa  tête  , tant  la  tumeur 
avoit  de  volume.  Le  malade  ne  put 
jamais  me  dire  quels  étoient  les  fymp- 
tômes  qui  avoient  paru  à l’origine  de 
cette  maladie  , fe  contentant  de  rn’af- 
furer  qu’il  y avoit  environ  quatre  ans 
qu’il  lui  étoit  furvenu  un  bouton  à cet 
endroit,  & qu’en  ayant  plufieurs  fois 
levé  la  croûte  , peu-à-peu  la  maladie 
avoitempiré  St  augmenté  au  point  où  je 
la  voyois , ajoutant  qu’il  avoit  fait  plu- 
fieurs remèdes,mais  qu’ils  avoient  tous 
été  fans  effet  ; St  que  par  obéiffance  en- 
vers la  dame  qui  s’intéreffoit  pour  lui*, 
il  en  prendroit  encore  quelques-uns , 
mais  qu’il  les  cefferoitau  plus  tôt,  s’ils 
ne  produifoient  de  prompts  effets,  C’eû 
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alors  que  je  lui  prefcrivis  l’extrait  de 
folanum  fcandens , avec  la  tifane  de 
la  même  plante.  J’avois  tout  lieu  d’en 
attendre  laguérifon  du  malade, l’ayant 
tout  récemment  obtenue  du  même  re- 
mède , dans  une  pareille  maladie,  qui 
eft  le  fujet  de  l’obfervation  précédente. 
En  conféquence,  après  avoir  purgé  le 
malade  avec  les  pilules  de  Bellofte , je 
lui  ordonnai  , pour  le  lendemain  ma- 
tin , vingt-quatre  grains  d’extrait,  & 
autant  pour  le  foir  : mais  voyant  qu’a- 
près  un  mois  que  le  malade  eut  con- 
tinué ce  remède,  il  n’en  retiroit  aucun 
effet,  j’en  fufpendis  l’ufage,  & je  lui  or- 
donnai pour  lors  fix  pilules  de  Bellofte 
tous  les  matins , lui  faifant  boire  par 
deftus  une  écuellée  de  lait  de  vache  , 
dans  lequel  je  faifois  bouillir  deux  gros 
des  tiges  de  douce-amère  concaffées. 
Ce  remède,  continué  une  vingtaine  de 
jours,  ne  produifit  pas  plus  d’effet  que 
l’extrait  de  douce-amère.  Le  malade  fe 
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lafla  des  recèdes , & me  dit  qu’il  n’ett 
vouloit  plus  prendre  aucun.  Je  lui  dis 
alors  d’écrafer  deux  poignées  de  feuil- 
les de  douce-amère , & de  les  appli- 
quer fur  la  loupe  tous  les  foirs  en  allant 
au  lit.  Il  le  fit,  mais  la  tumeur  ne  di- 
minua pas.  Le  malade  étant  fort  in- 
quiet, fe  voyant  obligé  de  garder  cette 
incommodité , qui  réfiftoit  à tous  les 
remèdes,  je  lui  fis  la  propofition  de  l’o- 
pération. Il  s’y  refufa  d’abord  : cepen- 
dant, peu  de  jours  après,  il  s’y  fournit,, 
Je  pr.is  avec  moi  M.  Aurel , maître  en 
chirurgie  à Cauflade , & nous  extirpâ- 
mes la  loupe  le  15  juillet  1782:  elle 
ctoit  pleine  d’une  humeur  ichoreufe  &ü 
fanieufe , & quelques  carnofités  fpon- 
gieufes  en  formoient  toute  la  maffe.  Je 
puis  affurer  , à la  louange  du  chirur- 
gien , que  le  malade  fut  entièrement 
guéri  fix  jours  après  l’opération.  Cette 
obfervation  eft  plus  que  fuffifante 
pour  prouver  que  l’extrait  de  douce- 
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amère  poffède  une  qualité  inhérente 
propre  à détruire  le  vice  dartreux  , 8c 
qu’il  faut  nombre  d’obfervations  pour 
prouver  fon  efficacité  dans  les  humeurs 
froides , dans  lefquelles  M.  Fouquet  en 
a retiré  le  plus  grand  fuccès. 

XII Ie  Observation. 

Le  nommé  Dufour , garçon  boulan- 
ger à Réalville , vint  me  confulter  le  1 ^ 
mars  1782  , au  fujet  d’une  toux  qui  le 
tracafifoit  depuis  deux  mois.  Il  carafté- 
tifoit  fa  maladie  de  rhume  ; mais  les 
crachats  fanguinolens  qu’il  expeéloroit, 
joints  aux  douleurs  de  poitrine  qu’il  ref* 
fentoit , & à la  fièvre  qui  le  prenoit 
tous  les  foirs , me  démontrèrent  les 
▼rais  caraélères  d’une  phthifie  pulmo- 
naire. Je  prefcrivis  en  conféquence  au 
malade  les  bouillons  de  mou  de  veau 
8c  quelques  pilules  balfamiques  de  Mor- 
ton. Dans  le  temps  que  le  malade 
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prit  ces  bouillons  , il  fut  beaucoup 
mieux  , l’expe&oration  étant  devenue 
plus  aifée  , les  quintes  de  toux  n’étoient 
M pas  li  fréquentes,  êc  les  crachats  ne  fu- 
rent plus  teints  de  fang.  Le  malade  re- 
vint alors  me  trouver  , pour  favoir  ce 
que  j’étois  d’avis  qu’il  prît'pour  achever 
de  détruire  fa  maladie.  Je  lui  preferivis 
alors  le  lait  de  vache  coupé  avec  une 
déco&ïon  de  racine  de  pas-d’âne  , fai- 
fant  ajouter  une  cuillerée  de  fuc  de  cref- 
fon  dépuré.  Le  malade  prit  ce  remède 
pendant  un  mois  environ,  époque  où 
toute  fa  poitrine  6c  fes bras  fe  couvrirent 
d’une  éruption  de  boutons  qui  déter- 
minèrent une  dartre  miliaire,  qui  cau- 
fant  beaucoup  d’ardeur  6c  de  douleur  à 
l’extérieur  de  la  poitrine, ne  lailTapasde 
faire  grand  plailîr  au  confultant , qui  fe 
fentit  tout  de  fuite  entièrement  guéri 
des  douleurs  intérieures  de  la  poitrine 
&C  de  la  toux  qui  ceffa  abfolument. 
Etant  fort  furpris  de  mon  côté  de  cette 
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éruption  critique , je  demandai  au  ma- 
lade s’il  n’avoit  pas  eu  à la  furface  du 
corps  des  boutons  analogues  à ceux 
qui  y étoient  en  ce  moment.  Il  répon- 
dit qu’il  y avoit  environ  un  an  qu’il  en 
avoit  eu  le  bas-ventre  tout  couvert, & 
que  le  tout  avoit  difparu  par  l’applica- 
tion d’une  pommade  que  lui  avoit 
donnée  un  apothicaire  de  Montauban  , 
ajoutant  que  depuis  que  ces  boutons 
avoient  difparu  , il  avoir  toujours  Souf- 
fert des  douleurs  lourdes  à la  poitrine, 
& beaucoup  de  difficulté  d’uriner.  D’a- 
près cela , il  me  fut  très-facile  de  déve- 
lopper la  caufe  de  l’ardeur  d’urine 
de  la  phthifie  pulmonaire  dont  le  con- 
fultant  avoit  été  menacé.  L’humeur 
dartreufe , que  le  malade  portoit  depuis 
long-temps  , s’étanfmanifeftée  au  bas- 
ventre  , fut  répercutée  par  le  topique 
qu’on  appliqua  imprudemment,  fans  la 
moindre  préparation , 8t  fe  jeta  en  par- 
tie fur  le  poumon , en  partie  fur  1» 
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veflie.  C’eft  de  là  que  je  faifis  les  indi- 
cations que  j’avois  à remplir  : en  con- 
séquence, ayant  expliqué  au  confultant 
la  nature  de  Ses  maux  , je  lui  dis  qu’il 
falloit  néceffairement  pâffer  à un  trai- 
tement un  peu  plus  long , s’il  ne  vou- 
loit  Succomber  bientôt  à Sa  maladie, 
qui , négligée  > l’auroit  infailliblement 
conduit  dans  peu  à une  fièvre  lente. 
Je  le  fis  pafTer  à l’ufage  des  bouillons  de 
grenouilles  avec  la  racine  de  bardaneSc 
deux  gros  de  racine  de  douce-amère  : je 
fis  continuer  ces  bouillons  une  quin- 
zaine de  jours , ayant  Soin  de  purger  le 
malade  tous  les  huit  jours.  Je  lui  pref- 
crivis  enfuite  le  lait  d’âneffe , dont  il 
prenoit  une  écuellée  tous  les  matins  , 
la  faiSant  précéder  d’un  bol  fait  avec 
douze  grains  d’extrait  de  douce-amère 
& fix  grains  de  conferve  de  rofes  rouges. 
Le  malade  continua  ainfi  le  lait  deux 
mois  confécutifs  , avec  l’extrait  de 
~ douce-amère , dont  je  fis  augmenter  la 
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dofe  peu-à-peu , au  point  que  le  ma- 
lade en  prit  deux  onces  dans  l’efpace 
de  deux  mois  & demi,  ce  qui  fit  entiè- 
rement difparoître  la  dartre  de  la  poi- 
trine , & ceffer  les  ardeurs  intérieures 
que  reflèntoitle  malade  ; comme  auffi, 
depuis  ce  temps-là,  il  n’a  plus  la  moin- 
dre difficulté  d’uriner.  Cette  obferva- 
tion  montre  certainement  le  triomphe 
de  la  douce-amère  dans  le  traitement 
des  maladies  dartreufes  de  tout  genre  , 
fimples  ou  compliquées  , naiffantes  ou 
invétérées.  Nous  devons  auffi  en  con- 
clure qu’il  eft  très-imprudent  d’appli- 
quer des  topiques  pour  la  guérifon  des 
dartres,fans  faire  précéder  des  remèdes 
internes  capables  de  détruire  la  caufe 
de  la  maladie, 

XIVe  Observation. 

L’époufe  du fieurTriftan,  bourgeois 
de  Bioulle  } vint  me  çonfulter  le  aj 
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avril  1782 , pour  une  ophthalmie  fé- 
reufe  qui  la  faifoit  horriblement  fouf- 
frir  depuis  fix  mois.  Il  n’y  a point  de 
remède  qu’elle  n’eut  fait,  ni  de  méde- 
cins aux  environs  qu’elle  n-’eût  con- 
fultés.  Me  trouvant  alors  chez  M.  le 
comte  de  Malartic  , premier  préfident 
du  confeil  fouverain  de  Perpignan  , 
on  me  pria  de  donner  mes  foins  à 
cette  malade.  Lui  ayant  fait  toutes  les 
queftions  néceffaires  pour  découvrir 
ce  qui  pouvoit  avoir  donné  lieu  à cette 
maladie,  elle  me  dit  que  depuis  fes 
dernières  couches  elle  avoit  eu  une 
éruption  dartreufe  au  cou , qui  avoit 
difparu  quand  le  mal  aux  yeux  étoit 
furvenu  , St  que  dans  le  commence- 
ment fes  yeux  n’étoientpas  fi  rouges  ni 
fi  larmoyans  qu’aéluellement  , mais 
qu’ils  étoient  entourés  de  petits  bou- 
tons, avec  une  démangeaifon  infuppor- 
table.  Ces  renfeignemens  furent  plus 
que  fuffifans  pour  me  démontrer  que 

l’ophthalmie 
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l’ophthalmie  de  la  malade  étoit  dar- 
tteufe,&dès  ce  moment  je  dirigeai 
toutes  mes  vues  curatives  vers  la  def- 
truélion  de  la  caufe  première.  La  ma- 
lade étoit  aux  remèdes  depuis  quinze 
mois;  elle  avoit  pris  les  bouillons  de 
poulet , ceux  d’écrevifles , le  petit-lait , 
le  lait  de  vache , les  eaux  minérales  , 
beaucoup  de  bains  domeftiques , qui 
calmoient  bien  l’inflammation  des 
yeux  ; mais  ce  foulagement  n’étoit  que 
momentané.  Elle  avoit  pris  des  pilules 
fondantes  incifives;  elle  avoit  appliqué 
tous  les  collyres  imaginables  , qui  lui 
avoient  été  donnés , tant  par  les  gens 
de  l’art,  que  par  d’autres  perfonnes 
qui  en  compofent.  Voyant  que  tout  lui 
avoit  été  inutile , elle  avoit  déjà  pris 
fon  parti  , &:  n’attendoit  plus  que  le 
moment  d’être  privée  de  la  vue.  Ce 
font  les  propres  paroles  qu’elle  avança 
en  venant  me  confulter.  Je  fis  mon  pofiî- 
ble  pour  lui  infpirer  un  peu  de  confiance 
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pour  les  remèdes  qu’elle  avoit  encore 
à faire,  lui  repréfentant  qu’on  n’avoit 
peut-être  jamais  découvert  la  caufe  de 
fa  maladie,  & qu’on  n’avoit  pu , par 
conféquent , en  opérer  la  guérifon  ; 
mais  que  j’appercevois  actuellement 
que  c’étoit  la  dartre  qu’elle  avoit 
eue  précédemment  au  cou,  qui  s’étoit 
portée  fur  les  yeux , lui  ajoutant  que 
j’allois  la  faire  paffer  à l’ufage  d’un  re- 
mède fpécifique  pour  détruire  fa  mala- 
die. Elle  en  accepta  l’augure  avec  plai- 
fir  ; mais  elle  m’a  avoué  depuis  fa  gué- 
rifon, qu’elle  n’avoit  pas  d’abord  ajouté 
foi  à mes  promettes,  ayant  été  trop  fou- 
vent  trompée  parles  médecins  & les  chi- 
rurgiens. Etant  décidée  à prendre  mes 
remèdes , je  lui  prefcrivis  d’abord  fix 
pilules  de  Bellofte  le  foir  en  fe  cou- 
chant, & le  lendemain  elle  fut  très- 
bien  purgée.  Deux  jours  après,  je  lui 
ordonnai  de  prendre  le  matin  quinze 
grains  d’extrait  de  folanum , & un  verre 
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de  petit-lait  par  deffus.  Après  qu’elle 
eut  pris  cette  dofe  pendant  huit  jours, 
je  lui  en  prefcrivis  autant  pour  le  foir. 
Je  lui  faifois  laver  les  yeux  en  même 
temps  tous  les  foirs , en  allant  fe  cou- 
cher, avec  de  l’eau  rôle , dans  laquelle 
je  faifois  infufer  à chaud  quelques 
feuilles  de  folanum.  La  malade  conti- 
nua l’ufage  de  l’extrait  pendant  un  mois 
& demi , fans  en  appercevoir  de  bons 
effets  manifeltes.  Ayant  alors  aug- 
menté la  dofe,  & purgé  de  nouveau  la 
malade,  après  quinze  jours  qu’elle  en 
eut  pris  demi-gros  le  matin  & autant  le 
foir,  la  maladie  fut  radicalement  dé- 
truite : il  nerefte  qu’une  douleur  à l’oeil 
gauche , qui  n’a  pas  voulu  céder  aux  re- 
mèdes , & qu’on  ne  fauroit  attribuer 
qu’au  nombre  immenfe  des  collyres 
qu’on  y a appliqués.  La  malade  jouit  de 
la  meilleure  fanté  ; elle  a même  eu  de- 
puis un  enfant,  & ne  s’eft  plus  reffentie 
de  fon  mal  aux  y eux. 

Fi; 
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X Ve  O B S E R Y A T'I  O N. 

jjf 

La  nommée  Foiflac,  de  la  paroiffe  de 
Cauflade , âgée  d’environ  dix-neuf  ans , 
me  fit  appeler  dans  le  courant  du  mois 
de  mars,  pour  me  demander  mon  avis 
fur  une  toux  qui  la  tracafloit  depuis  un 
mois , jointe  à des  douleurs  de  poitrine 
qui  lui  faifoient  craindre  de  mourir  poi- 
trinaire, venant  alors  de  perdre  une  de 
fesamiesde  cette  maladie. Elle  avoiten 
même  temps  le  fein  couvert  de  bou- 
tons gros  comme  des  noifettes  , durs  Sc 
enflammés,  qui  l’empêchoient  de  dor- 
mir. Elle  me  dit  qu’elle  en  avoit  auflï 
aux  cuiffes  & aux  reins.  Lui  ayant  de- 
mandé comment  cçs  boutons  lui  étoient 
venus,  & fi  elle  ne  croyoit  pas  y avoir 
donné  lieu  par  aucune  imprudence  , 
elle  me  répondit  que  ce  pouvoit  bien 
être  un  refte  de  gale  qu’elle  avoit  eue 
il  y avoit  trois  ntois  , qu’elle  avoit 
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guérie  en  s’entourant  d’une  ceinture 
préparée  avec  le  mercure  St  le  foufre  5 
ajoutant  aufli  qu’elle  avoit  eu  une  dar- 
tre  fur  la  joue  gauche , qu’elle  avoit  fait 
difparoitre  avec  du  fel  fondu  dans  de 
la  falive  , St  qu’elle  n’avoit  plus  eu  de 
dartre  ni  reffenti  la  moindre  déman- 
geaifon  depuis  les  remèdes  qu’elle  avoit 
mis  en  ufage  pour  détruire  ces  maladies. 
Ces  éclairciffemens  ne  me  permirent 
plus  de  douter  de  la  caufe  de  la  toux  St 
des  douleurs  de  poitrine  que  reffentoit 
la  malade.  Les  virus  herpétique  St  pfo- 
rique  , qui  avoient  été  répercutés  par 
les  topiques  qu’on  avoit  appliqués , s’é- 
toient  jetés  fur  la  poitrine,  St  avoient 
occafionné  les  fymptômes  qui  faifoient 
craindre  à la  malade  de  mourir  poitri- 
naire. Je  la  ralïurai  autant  qu’il  me  fut 
poffible , St  je  lui  prefcrivis  pour  le  len* 
demain  des  bouillons  tempérans  St  bé« 
chiques,  que  je  lui  fis  prendre  quinze 
matins  eonfécutifs  ; après  quoi  je  lui 
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ordonnai  un  doux  laxatif,  & je  la  fis 
paffer  à l’ufage  du  lait  de  vache  coupé 
tantôt  avec  la  déco&ion  d’orge  & le 
capillaire , tantôt  avec  la  décodion  de 
la  racine  & des  feuilles  de  pas-d’âne. 
Ces  remèdes  , continués  pendant  un 
mois  & demi , rendirent  l’appétit  à la 
malade,  & lui  firent  même  reprendre 
une  partie  de  fon  embonpoint  qu’elle 
avoit  perdu  ; mais  la  toux  & les  dou- 
leurs aiguës  de  poitrine,  qui  la  chagri- 
noient  beaucoup , ne  diminuèrent  pas  ; 
au  contraire  elle  en  fouffroit  plus  le 
foir,  & fes  quintes  de  toux  empiroient. 
Voyant  alors  l’opiniâtreté  de  fes  in- 
commodités , qui  ne  reconnoiffoient 
«d’autre  caufe  que  deux  maladies  cuta- 
nées , traitées  empiriquement , je  vou- 
lus effayer  fi  l’extrait  de  folanum  con- 
tinué long-temps , & à petite  dofe  , 
n’enleveroit  pas  la  caufe  de  la  maladie. 
En  conféquence,  je  prefcrivis  à la  ma- 
lade quinze  grains  d’extrait  de  folanum , 
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& un  verre  de  lait  d’âneffe  par  deffus» 
Elle  continua  cette  dofe  pendant  un 
mois , ayant  eu  foin  de  la  purger  tous 
les  quinze  jours.  Je  m’apperçus  alors 
que  la  toux  diminuoit  : la  malade  m’af- 
fura  même  qu’elle  n’avoit  plus  tant  de 
difficulté  à refpirer,6c  qu’elle  ne  reffen- 
toit  plus  tant  de  douleur  à fa  poitrine  ; 
qu’elle  vouloit  continuer  fon  remède 
jufqu’à  la  faifon  des  eaux  minérales, 
qu’un  autre  médecin  lui  avoit  confeillé 
de  prendre.  Je  crus  devoir  augmenter 
la  dofe  de  l’extrait , & en  conféquenc© 
j’en  prefcrivis  quinze  autres  grains  pour 
le  foir,  6c  je  lui  ordonnai  de  boire  im- 
médiatement  après  , un  verre  de  tifane 
faite  avec  des  jujubes  6c  quelques  feuil- 
les de  folanum.  La  malade  ayant  pris 
ce  remède  pendant  deux  mois  6c  demi, 
fut  entièrement  délivrée  de  fa  toux , 
de  fes  douleurs,  6c  tous  les  boutons  dif- 
parurent  au  point  qu’elle  n’en  a plus  ap* 
perçu  aucun , ni  reffenti  aucune  réci- 
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dive  de  l’éruption  dartreufe  qui  la  tra- 
caffoit  au  retour  de  chaque  printemps. 
La  malade  jouit  de  la  plus  parfaite  fan- 
té  : elle  eft  expofée  par  fon  commerce 
à fupporter  la  pluie  le  mauvais  tems, 
fans  efiuyer  la  moindre  attaque  de  fes 
incommodités. 

XV Ie  Observation. 

Un  jeune  écolier  de  rhétorique,  âgé 
d’environ  quinze  ans,  fut  attaqué, dans 
le  courant  de  janvier  1782  , d’une  co- 
lique néphrétique  , qui  le  mit  pendant 
huit  jours  en  danger  de  perdre  la  vie. 
Cependant , par  l’ufage  de  la  faignée  , 
des  bains  domeftiques  & de  plufieurs 
potions  huileufes,  le  malade  fut  entiè- 
anent  rétabli , au  point  que  dans  quel- 
ques jours , il  fut  en  état  de  revenir  en 
claffe  au  collège  des  Doélrinaires  de 
Villefranche.  11  fe  pafla  environ  trois 
.mois  fans  qu’il  reffentît  la  moindre 
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douleur  aux  reins , ni  aucune  ardeur 
d’urine.  Ses  parens  le  croyoient  entiè- 
rement guéri , & lui-même  fe  croyoit 
à l’abri  de  tout  danger , lorfque  tout-à- 
coup  il  lui  furvint  une  colique  néphré- 
tique encore  plus  cruelle  que  la  pre- 
mière. Dès  ce  moment  on  afifembla 
plufieurs  médecins , qui , d’un  com- 
mun accord , ordonnèrent  plufieurs  fai- 
gnées  , beaucoup  de  boilTons  calman- 
tes , & quelques  doux  laxatifs  lorfque 
la  maladie  parut  être  vers  fa  fin.  Ces 
remèdes  produifirent  tout  l’effet  qu’on 
avoit  lieu  d’en  attendre;  le  malade  fut 
guéri  dans  huit  jours:  mais  il  lui  relia 
toujours  depuis  une  ardeur  terrible  au 
col  de  la  velfie  toutes  les  fois  qu’il  uri- 
noit , au  point  qu’il  étoit  fouvent  obli- 
gé de  prelfer  le  bas-ventre  en  y appli- 
quant fes  mains,  pour  accélérer  la  fortie 
de  l’urine.  Le  jeune  malade  fut  alors 
confié  à un  médecin  inflruit  , qui  lui  fit 
prendre  pendant  trois  mois  le  petit*-- 
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lait , des  pilules  incifives  8c  fondantes, 
beaucoup  de  bains  domeftiques  , St 
qui  finit  par  lui  prefcrire  les  eaux 
minérales  de  Miais.  Tous  ces  remèdes 
foulagèrent  le  malade  jufqu’à  un  cer- 
tain point  ; les  ardeurs  d’urine  étoient 
moins  vives  : mais  cet  amendement  ne 
duroit  que  pendant  le  temps  qu’on 
continuoit  les  remèdes.  Le  confultant, 
aufli  impatient  que  fes  parens,  voyant 
le  peu  de  fuccès  qu’il  retiroit  de  ces  re- 
mèdes , engagea  fa  mère  à l’amener 
chez  nous  le  18  mai  1782,  pour  con- 
fulter  mon  père  6c  moi.  Nous  interro- 
geâmes d’abord  le  père  8c  la  mère  du 
malade , pour  favoir  fi  cette  maladie 
n’étoit  pas  héréditaire  , ou  fi  la  nour- 
rice qui  l’avoit  alaité  ne  lui  auroit  pas 
communiqué  la  maladie.  Les  parens 
me  répondirent  qu’ils  ne  eroyoient 
point  que  cela  pût  venir  d’eux , encore 
moins  de  la  nourrice  , 6c  que  l’enfant 
s’étoit  toujours  bien  portéjufqu’à  l’âge 
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de  douze  ans , où  il  avoit  eu  une  dartre 
vive  aux  cuifles  & fur  tout  le  bas-ven- 
tre ; qu’on  l’avoit  guéri  par  l’applica- 
tion d’une  pommade  qui  leur  avoit 
été  donnée  par  l’apothicaire  de  l’hôpi- 
tal de  Villefranche  ; que  par  l’applica- 
tion de  ce  feul  remèd/e , la  dartre  avoit 
tout*  à-fait  difparu  au  bout  de  huit 
jours , 8t  que  le  malade  ne  s’en  étoit 
plus  reffenti,ni  d’aucune  autre  incom- 
modité, à quelque  démangeaifon  près, 
qu’il  éprouvoit  au  printemps  dans  toute 
la  partie  qui  avoit  été  le  liège  de  la  ma- 
ladie. Voyant  que  le  malade  étoit 
d’ailleurs  affez  bien  conftitué , & qu’il 
étoit  né  de  partns  très-fains  , nous  crû- 
mes qu’il  falloit  artribuer  les  coliques 
néphrétiques  qu’il  avoit  eflùyées  à dif- 
férentes époques , à l’humeur  dartreufe,.. 
qui , répercutée  par  le  topique,  s’étoit 
fixée  fur  la  veffie  & fur  les  reins.  Les  ar- 
deurs d’urine  continuelles  que  refïen- 
toit  le  malade  achevèrent  de  nous  com- 
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vaincre.  En  conféquence  , nous  diri- 
geâmes toutes  nos  vues  vers  les  indica- 
tions les  plus  prenantes, qui  étoient  de 
détruire  la  caufe  de  la  maladie.  Pour 
prévenir  le  retour  des  coliques  , & re- 
médier aux  ardeurs  d’urine , nous  pres- 
crivîmes au  malade  les  bouillons  de 
poulet , avec  la  racine  de  chicorée,  de 
chauffetrappe , les  feuilles  de  creffon 
& de  pariétaire.  Ces  bouillons  furent 
continués  douze  matins  confécutifs  ; 
après  quoi  nous  ordonnâmes  quinze 
grains  d’extrait  de  folanum  , à prendre 
tous  les  matins  avec  un  verre  de  petit- 
lait  par  deffus.  Le  malade  prit  cette 
dofe  d’extrait  & de  petit-lait  pendant 
dix  ou  douze  jours.  A cette  époque  le 
chirurgien  s’apperçut  que  le  malade 
urinoit  moins  difficilement , & que  fes 
urines  dépofoient  un  Sédiment  ou  de 
de  petites  pellicules  Semblables  à du 
Son.  Le  chirurgien  vint  lui-même  nous 
les  montrer;  ce  qui  nous  prouva  que 
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nous  avions  très-bien  faifî  la  maladie  du 
confultant , qui  conliftoit  dans  le  vice 
dartreux  fixé  aux  reins  & à la  veffie. 
Nous  nous  décidâmes  à continuer  l’ex- 
trait de  folanum , & à en  augmenter  la 
dofe  au  point  que  nous  en  donnâmes 
peu-à-peu  un  fcrupule  le  matin  St  au- 
tant le  foir;  remède  qui  fut  continué 
pendant  trois  mois , époque  à laquelle 
le  malade  commença  à uriner  fans  la 
moindre  douleur.  Nous  crûmes  qu’il 
étoit  prudent  de  faire  continuer  quel- 
que temps , par  intervalles  , le  même 
remède  au  malade,  ce  qu’il  fit  fuivant 
notre  avis  ; St  il  eut  la  fatisfaéfion  d’être 
entièrement  délivré  de  fes  attaques  de 
néphrétique,  qu’il  auroit  long-temps 
gardées , fi  on  n’eût  attaqué  leur  caufe. 
Cette  obfervation  démontre  fans  répli- 
que le  triomphe  de  l’extrait  de  douce- 
amère  dans  le  traitement  des  maladies 
dartreufes  les  plus  invétérées. 
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X V I Ie  Observation» 

Le  nommé  Dubois , tailleur  de  pierre 
travaillant  à Sept-Fonds , vint  me  con- 
fulter  le  18  février  1782,  pour  une 
éruption  dartreufe  qu’il  avoit  fur  la  poi- 
trine depuis  un  an , me  difant  que  c’é- 
toit  fans  aucun  fuccès  qu’il  avoit  pris 
tous  les  remèdes  poflibles.  Il  avoit  ef- 
feéfivement  une  dartrè  vive  des  plus 
cruelles  : ajoutez  à cela  que  fa  petite 
conftitution  donnoit  à craindre  pour  fa 
poitrine , dont  la  foibleffe  étoit  annon- 
cée par  plufieurs  quintes  de  toux  & un 
crachement  de  fang  qu’il  avoit  effuyés 
depuis  un  an.  Je  m’informai  s’il  n’avoit 
pas  donné  lieu  à cette  maladie  par  des 
débauches  ou  quelques  inconduites.  Il 
me  répondit  que  fon  état  valétudinaire 
l’avoit  fait  toujours  tenir  en  garde , &c 
qu’il  ne  croyoit  pas  avoir  commis  au- 
cune imprudence  qui  eût  pu  donner 


des  Dartres.  13  f 
lieu  à Ton  état.  Voyant  qu’il  avoit  pris 
tous  les  remèdes  qu’on  a coutume  de 
prefcrire  en  pareil  cas,  & que  je  n’avois 
que  l’extrait  de  folanum  à effayer,  je 
le  purgeai  d’abord,  & je  lui  prefcrivis 
les  bouillons  de  mou  de  veau,  dont  il 
prenoit  une  écuellée  le  matin  , & au- 
tant le  foir , avalant  avant  chaque  prife 
un  bol  fait  avec  quinze  grains  d’extrait 
de  folanum  & fix  grains  de  conferve  de 
rofes  rouges.  Ce  remède  , continué 
pendant  vingt  jours , fit  tomber  la  moi- 
tié des  croûtes  dartreufes  quicouvroient 
la  poitrine , tandis  que  les  bouillons  de 
mou  de  veau  avoient  entièrement  cal- 
mé la  toux  ; ce  qui  me  fit  d’autant  plus 
de  plailîr,  que  le  malade  fe  croyoit  at- 
teint d’une  maladie  incurable.  Après 
qu’il  eut  continué  pendant  deux  mois 
l’ufage  de  l’extrait  de  douce-amère 
avec  le  lait  de  vache  coupé  avec  la  dé- 
coction de  la  même  plante , qu’il  prit 
quand  il  fut  dégoûté  des  bouillons  de 
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mou  de  veau  , il  Te  trouva  entièrement 
délivré  de  tous  fes  maux  : il  eft  vrai 

m 

qu’au  commencement  du  printemps 
Suivant, il  Sentit  une  grande  démangeai- 
son fur  toute  la  région  thorachique , 
mais  à laquelle  il  remédia  en  fe  faifant 
Saigner,  8c  en  prenant  douze  matins 
les  bouillons  de  poulet,  qu’il  faifoit 
précéder  d’un  bol  fait  avec  dix-huit 
grains  d’extrait  de  folanum.  Le  Sujet 
de  cette  obfervation  n’a  plus  eu  aucune 
marque  de  vice  dartreux,  8c  qui  plus 
eft  , fon  crachement  de- Sang , ni  fes 
quintes  de  toux  n’ont  plus  paru. 

XVIIIe  Observation. 

Le  12  avril  1782,  je  fus  confulté 
par  M . D***,  curé  de  .... , qui  étoit 
attaqué  depuis  fix  mois  d’une  dartre 
miliaire  au  cou  , qui  s’étendoit  quel- 
quefois jufqu’aux  deux  bras,  8c  qui  fai* 
Soit Souffrir  au  confultantles  plus  cruels- 
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tourmens.  Je  commençai  d’abord  par 
m’informer  comment  lui  étoit  furvenue 
cette  maladie.  Il  me  répondit  qu’il  ne 
croyoit  pas  y avoir  donné  lieu  par  au- 
cun excès;  mais  qu’il  avoit  eu  la  gale 
depuis  un  an  à-peu-près,  & qu’en  ayant 
été  mal  guéri,  il  avoit  reffenti  fix  mois 
après  une  démangeaifon  terrible  au 
cou,  qu’il  s’y  étoit  formé  peu -à -peu 
les  croûtes  que  j’y  voyois,  ajoutant 
qu’il  avoit  pris  beaucoup  de  remèdes 
pour  en  guérir,  comme  des  bouillons, 
des  tifanes,  des  eaux  minérales  ; qu’il 
avoit  même  appliqué  fur  la  partie  affec- 
tée quelque  pommade  qu’on  lui  avoit 
donnée  , qui  ne  fit  que  redoubler  fes 
fouffrances,  fans  améliorer  fon  état,  6c 
qu’un  de  fes  amis  venoit  de  lui  dire 
que  j’avois  un  remède  fpécinque  pour 
cette  maladie  ; qu’il  me  prioit  en  grâce 
de  le  lui  adminiftrer.  Je  me  rendis  à fes 
prières  : en  conféquence,  je  lui  fis  faire 
une  faignée  que  fa  conftitutionmefem- 
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bla  exiger  : je  le  purgeai  le  lendemain 
avec  huit  pilules  de  Bellofte , & je  le 
fis  palier  à l’extrait  de  folanum , dont 
il  prit  en  commençant  douze  grains 
feulement,  buvant  par  deffus  un  verre 
de  tifane  faite  avec  la  régliffe  effilée  Sc 
les  tiges  de  douce-amère.  Après  qu’il 
eut  pris  cette  dofe  d’extrait , St  fa  ti- 
fane dix  matins  confécutifs , je  lui  pref- 
crivis  des  pilules  de  Bellofte  pour  la 
fécondé  fois , Sc  je  lui  fis  prendre  dix- 
huit  grains  d’extrait  de  folanum  le  ma- 
tin , un  verre  de  petit-lait  par  def- 
fus , St  autant  le  foir,  avec  un  verre  de 
tifane.  Trois  ou  quatre  jours  après , le 
malade  perdit  l’appétit  ; l’extrait  fem- 
bloit  le  dégoûter , ce  qui  fit  que  j’y 
ajoutai  quelques  grains  de  canelle,  qui 
réuffirent  fi  bien  , que  le  malade  conti- 
nua l’ufage  de  ce  remède  pendant  un 
mois  6t  demi.  Son  appétit  fe  rétablit, & 
la  dartre  difparut  totalement,  fans  que 
le  malade  en  ait  reftenti  la  moindre  ré- 
cidive. 
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XI Xe  Observation. 

Une  dame  de  diftinftion  , que  je  ne 
faurois  nommer  fans  manquer  à la  bien- 
séance,me  fit  appeler  chez  elle  en  1780, 
pour  me  prier  de  lui  dire  mon  avis  fur 
une  affeftion  dartreufe  dont  elle  étoit 
attaquée  depuis  quatre  ans , à la  fuite 
d’un  dévoiement  laiteux , m’exhortant 
beaucoup  à ne  pas  lui  biffer  ignorer  fi 
je  pourrois  diminuer  fes  Souffrances  , 
n’exigeant  pas  de  moi  que  je  la  guérîffe, 
fa  maladie  ayant  été  taxée  d’incurable 
par  la  plupart  des  médecins  qu’elle 
avoit  confultés.  Alors  elle  me  fit  l’ex- 
pofé  Suivant  de  Sa  maladie  : 

» Il  y a environ  quatre  ans , me  dit- 
» elle,  que  j’accouchai  affez  heureufe- 
»>  ment  d’une  fille  que  j’alaitai  pendant 
» fix  mois , temps  auquel  mon  enfant 
» fut  attaqué  des  convulfions  les  plus 
» cruelles , qui  le  firent  Succomber  au 
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y bout  de  trois  jours.  Cette  perte  , 
» jointe  à d’autres  peines  de  famille  , 
y ne  contribua  pas  peu  à me  faire  me- 
y ner  la  vie  la  plus  trille  pendant  qua- 
y tre  ou  cinq  mois,  époque  à laquelle 
y j’eus  toute  la  furface  du  corps , fur- 
y tout  le  vifage  , couvert  de  pullules 
y enflammées.  Les  cuiflfes,  les  jambes  , 
» les  bras  en  étoient  tellement  char- 
»gés,  que  je  ne  goûtois  aucun  repos 
y ni  nuit  ni  jour , tant  à caufe  de  la  dé- 
y mangeaifon  que  de  la  cuilïon.  J’eu» 
a alors  recours  à mon  médecin  ordi- 
» naire , qui  me  fît  faigner  deux  ou 
y trois  fois , 8c  prendre  des  bouillons 
» rafraîchiflans  8c  tempérans  pendant 
y plus  de  deux  mois  : il  m’ordonna  aulli 
y des  bains  long  - temps  continués  ; 
y après  quoi , fatigué  de  m’ordonner 
» des  remèdes , 8c  d’en  retirer  aulli  peu 
y d’effet , il  me  confeilla  d’aller  àTou- 
y loufe  convoquer  une  affemblée  des 
» meilleurs  médecins , du  nombre  de£~ 
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» quels  étaient  M.  Sol  8c  M.  Duber- 
» nard,  qui  me  prefcrivirent  lesbouil- 
» Ions  de  tortue,  beaucoup  de  pilules, 
»>  le  petit-lait  feul,  8c  mêlé  après  avec 
» le  fuc  de  plufieurs  plantes, parmi  lef- 
» quelles  entroient  , autant  que  je  puis 
» m’en  rappeller , le  creffon  de  fon- 
»»  taine  8c  la  fumeterre.  Ils  m’ordonnè- 
»»  nèrent  auffi  le  fuc  de  cloportes  dans 
»>  le  petit-lait , 8c  finirent  par  me  re- 
» commander  le  lait  d’âneffe  auffi  long- 
» temps  que  je  pourrois  le  fupporter. 
» Quoique  tous  ces  remèdes , dès  le 
m commencement , femblafifent  devoir 
î>  me  guérir,  dès  que  je  les  fufpendois 
» pour  quelques  jours  mes  maux  empi- 
» roient.  Ne  Tachant  plus  que  devenir, 
»>  j’eus  encore  recours  à mon  médecin 
» ordinaire,  qui  fut  d’avis  de  faire  l’é- 
» tat  de  ma  maladie,  8c  de  l’envoyer  à 
» Montpellier  pour  être  confulté.  Il 
»>  çhoifit,  pour  cette  confultation , MM. 
» Barthès  8c  de  Lamure  , médecins  , 
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■»  fuivant  ce  qu’il  me  dit, des  plus  éclai- 
« rés.  J’attendois  avec  impatience  la 
» réponfe  de  ces  meilleurs  , comme  la 
» feule  refïource  que  j’euffe  pour  me 
» délivrer  de  tous  mes  maux;  mais  ils 
» bornèrent  leur  avis  à approuver  la 
» conduite  qu’avoient  tenue  les  autres 
« médecins , & finirent  par  m’ordonner 
» le  petit-lait , les  bains  & les  eaux  mi- 
»»  nérales.  J’exécutai  encore  leur  or- 
» donnance , mais  fans  en  être  » pour 
» cela  , plus  avancée. 

«Livrée  alors  au  défefpoir  entretenu 
» par  ma  maladie , qui  empiroit  de  jour 
» à autre , je  me  vouai  aux  charlatans  : 
«j’en  trouvai  un  qui  me  fît  une’pom- 
« made  où  entroit  le  mercure  diffous 
« dans  l’acide  nitreux , qui , fuivant 
« fon  auteur,  devoit  attirer  en  dehors 
» toute  l’humeur  qui  caufoit  ma  ma* 
» ladie.  J’appliquai  en  conféquence 
« cette  pommade  fur  tout  le  derrière  de 
« l’épaule , qui , dans  le  moment , étoit 
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#la  partie  la  plus  affeétée.  Je  fentis 
v>  auffitôt  le  feu  dans  cette  partie  , & il 
» en  découla  au  moins  un  gobelet  de 
» matière  purulente  verdâtre;  & douze 
» heures  après  il  fe  forma  une  efpèce 
h de  croûte , qui  tomba  par  la  feule 
» application  du  cérat  de  Galien.  Je  ne 
« fentis  plus  aucune  douleur  dans  cètte 
» partie  ; la  démangeaifon  & lacuiffon 
»*  difparurent  auffi  : je  me  croyois  même 
» alors  prefque  guérie , lorfque  je  me 
» fentis  tout-à-coup  la  partie  latérale 
»>  droite  du  corps  engourdie , au  point 
» que  je  ne  pouvois  plus  remuer  le 
a bras  ni  la  jambe  du  côté  où  j’avois 
» appliqué  la  pommade.  Je  connus 
»>  alors  que  j’avois  fait  une  fottife.  J’eus 
» recours  à mon  médecin  ordinaire , 
» qui , après  avoir  affez  blâmé  mon 
» imprudence,  m’ordonna  des  friftions 
» fèches  fur  la  partie  affeéfée , & quel- 
ques autres  Temèdes  qui  détournè- 
» rent  l’orage  qui  me  menaçoit,  Il  me 


ï 44  Effai fur  le  Traitement 

» dit  alors  qu’il  avoit  encore  un  re- 
»mède  à m’ordonner,  qui  détruiroit 
» peut-être  à la  fin  la  caufe  de  ma  ma- 
» ladie.  Il  commença  à me  faire  pren- 
» dre  tous  les  matins  uns  cuillerée 
»»  d’eau  claire  comme  de  l’eau  de  ro- 
» che  , qu’on  nommoit  eau  fublimée. 
» Je  n’avois  pas  plutôt  pris  ce  remède, 
» que  je  reffentois  le  feu  dans  l’efto- 
» mac , à quoi  fe  joignoient  bientôt  des 
a refferremens  de  poitrine , des  quintes 
» de  toux  &c  des  coliques  inteftinales. 
» Les  promettes  de  mon  médecin  , 
» jointes  au  defir  que  j’avois  de  gué- 
»rir,  m’engagèrent  à continuer  ce  re- 
» mède  un  mois  & demi , après  quoi 
» il  me  fut  impoffible  de  le  fupporter  , 
i>  tant  il  me  tourmentoit.  L’affeéHon 
» dartreufe  avoit  bien  diminué  , mais 
» il  me  reftoit  une  toux  fèche , à la- 
» quelle  mon  médecin  rëmédia  en  me 
» tenant  aux  bouillons  de  tortue  pen- 
q dant  un  mois , & ils  calmèrent  l’irri- 

ntation 
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f*  tatîon  que  m’avoit  caufé  le  dernier 
» remède  , qui  , certainement,  étoit 
pire  que  le  mal.  Voila  tout  ce  que 
*>j’ai  fouffert , & le  tableau  fidèle  des 
» remèdes  que  j’ai  pris  depuis  quatre 
» ans;  j’en  omets,  à dire  vrai , plufieurs 
que  j’ai  faits  d’après  les  confeils  de' 
¥>  mes  amis. 

»I1  me  refte  actuellement  des  bou-« 
»>  tons  au  vifage  & au  bras  gauche  feu-» 
lement  ; une  colique  d’eftomac  qui 
» m’empêche  de  manger  autre  chofe 
n qu’un  peu  de  riz  pour  toute  nourri-* 
ture  ; &:  cela  n’efl:  furvenu  que  depuis 
» que  j’ai  faitufage  du  dernier  remède* 
Je  ne  me  berce  plus  du  doux  efpoir  de 
» guérir  : je  ne  defirerois  que  d’avoir 
» quelques  momens  de  bon, de  repren- 
dre  un  peu  d’appétit , de  dormir  ua 
*>  peu  la  nuit , pour  pouvoir  me  dédom- 
» mager  des  douleurs  que  j’endure  tous 
»>les  jours,« 

La  trifte  fituation  de  cette  Dame 
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mit  toute  ma  fenfibilité  à l 'épreuve,  8 C 
m’enhardit  à lui  propofer  de  prendre 
l’extrait  de  folanum.  Elle  commença 
d'abord  par  s’y  refufer  , difant  que  fi 
ce  remède  eût  dû  la  guérir , les  diffé- 
rens  médecins  auxquels  elle  avoit  eu 
recours  lui  en  auroient  prefcrit  l’ufage. 
Son  refus  ne  me  découragea  pas  : je 
lui  dis , au  contraire  , que  c’étoit  un 
nouveau  remède,  qui  n’étoit  encore 
connu  que  de  très-peu  de  praticiens  ; 
que  je  pouvois  lui  donner  pour  garans 
de  fa  bonté  plufieurs  malades  que  j’a- 
vois  guéris  de  la  même  maladie.  Laçon- 
fultante  , voyant  le  vif  intérêt  que  je 
prenois  à fon  état , prit  la  ferme  réfo- 
lutlon  de  faire  ce  remède  8c  bien  d’au- 
tres, fi  je  le  jugeois  à propos,  me  priant 
feulement  de  ne  pas  lui  faire  prendre 
de  purgations  ; qu’elle  croyoit  avoir 
ainfi  détruit  fon  tempérament.  Ne  pou- 
vant cependant  pas  me  difpenfer  de  la 
purger  un  peu  avant  qu’elle  commen? 


des  Dartres.  ï 47 

çât  l’ufage  de  l’extrait  de  douce-amère, 
je  lui  fis  prendre  le  foir  en  allant  Te 
coucher  huit  pilules  de  Bellofte  : le 
lendemain  au  matin  vers  les  quatre 
heures,  je  lui  en  fis  donner  encore  qua- 
tre, lui  faifant  prendre  par  delïus  une 
écuellée  de  bouillon  aux  herbes.  Les 
huit  pilules  que  j’avois  données  la 
veille  ayant  commencé  à préparer  les 
matières  à l’évacuation , les  quatre  du 
matin  procurèrent  fix  Telles  Tans  tran- 
chées. C’eft  un  purgatif  que  j’emploie 
Touvent  avec  beaucoup  de  Tuccès,  lorf- 
qu’il  me  faut  tenir  le  ventre  libre  dans 
le  traitement  des  maladies  chroniques. 
Je  n’en  ai  jamais  vu  le  moindre  mau- 
vais effet,  à une  femme  près,  qui  étoit 
li  Tujette  aux  vapeurs,  & avoit  le  genre 
nerveux  fi  irritable,  qu’elle  ne  pouvoir 
prendre  aucun  remède  Tans  efiuyer  des 
mouvemens  convulfifs.  Ne  m’ayant 
pas  averti  des  accidens  qu’elle  éprou- 
voit  ordinairement  en  pareil  cas  , je 
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lui  prefcrivis  dix  pilules  de  Bellofte, 
qui  , pendant  leur  effet , lui  caufèrent 
des  coliques  terribles,  & laifferent  un 
dévoiement  fanguin,  auquel  je  remé- 
diai par  le  moyen  de  deux  lavemens, 
dans  lefquels  je  fis  entrer  1 ephilonium 
romanum , Quand  la  malade  eut  été 
bien  purgée  , je  la  fis  pafifer  à l’ufage  de 
l’extrait  de  folanum , dont  je  lui  prefi» 
crivis  quinze  grains  feulement,  à prem, 
dre  tous  les  matins.  Je  m’en  tins  à cette 
dofe  pendant  fix  jours  ; après  quoi, 
voyant  la  facilité  avec  laquelle  la  con- 
fultante  fupportoit  ce  remède  , je  lut 
en  prefcrivis  autant  pour  le  foir , & je 
continuai  ainfi  pendant  un  mois  ; 
c’eft  à cette  époque  que  je  commençai 
àappercevoir  un  changement  en  mieux 
dans  l’état  de  la  malade,  ce  qui  nous 
encouragea  l’un  & l’autre  à continuer 
long-temps  ce  remède.  Je  fis  plus  ; j’en 
augmentai  la  dofe  jufqu’à  demi-gros 
matin  & foir.  Cette  dofe  un  peu  forte 
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parut  produire  une  révolution  chez  la 
malade  , qui  fs  manifefta  par  une  nou- 
velle éruption  dartreufe  fur  toute  la  ré- 
gion ombilicale , avec  des  envies  de 
vomir  & un  dégoût  général,  à quoi  je 
crus  devoir  remédier  par  la  purgation 
ordinaire  , qui  évacuoit  lï  bien  la  ma- 
lade , fans  la  tracaffer  du  tout.  Le  len- 
demain de  la  purgation,  je  prefcrivis 
encore  l’extrait  à la  même  dofe  qu’au- 
paravant  ; je  fis  prendrp  en  même  tems 
des  infufions  théiformes  de  la  même 
plante , que  je  fis  continuer  pendant  un 
mois  &t  demi, ayant  foin  de  purger  tous 
les  douze  jours.  Après  que  la  malade 
eut  pris  pendant  environ,  trois  mois  6c 
demi  l’extrait  de  folanum  , j’eus  la  fa» 
îisfaflion  de  le  voir  triompher  fur  1® 
nombre  infini  des  remèdes  qui  avoient 
epuifé  la  malade  6c  détruit  fon  tempé- 
rament , fans  jamais  diminuer  la  mala- 
die. Cette  dame  ne  favoit  comment 
me  témoigner  fa  reconnoilfance,  après 
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l’avoir  délivrée  d’une  maladie  qui  la 
tourmentoit  depuis  fi  long-temps,  & 
qui  avoit  réfifté  à tous  les  remèdes 
qu’elle  avoit  pris.  Elle  jouit  actuelle- 
ment de  la  plus  parfaite  fanté,  à quel- 
ques boutons  près  qui  lui  fortent  au 
printemps,  St  qui  difparoiffent  dès  que 
la  malade  a pris  les  eaux  de  Miais . que 
je  lui  ai  eonfeillé  de  prendre  tous  les 
ans- 

XXe  OBSÊRVATiorr, 

Je  fus  confult.éle  1 5 feptembre  17 81* 
par  mademoifelle  * * * , qui  avoit  une 
dartre  vive  qui  occupoit  toute  la  ma- 
melle gauche,  qui  lui  occaficmnoit  des 
douleurs  fi  cruelles , que  la  malade  pal- 
foi  t les  nuits  fans  goûter  le  fommeiî, 
M.  Dupeyre,  médecin  de  Montpezat,. 
îui  avoir  fait  prendre  des  remèdes  pen- 
dant dix  huit  mors.  Je  me  fis  apporter 
les  ordonnances  que  la  malade  avoit 
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exécutées  : je  vis  qu’il  n’y  avoit  pas  de 
remède  que  cet  habile  praticien  n’eut 
fait  prendre  à la  confultante  , jufqu’au 
fublimé  corrofif.  Voyant  alors  qu’il  n’y 
avoit  pas  de  temps  à perdre , & que  les 
remèdes  ordinaires  n’avoient  produit 
aucun  changement  chez  la  malade  , je 
commençai  à la  purger  avec  les  pilules 
de  Bellofte , & je  la  fis  pafler  le  lende- 
main à l’ufage  de  l’extrait  de  folannm  y 
la  faifant  commencer  par  douze  grains 
foir  & matin  r au  bout  de  quinze  jours 
j’en  vins  à un  fcrupule  matin  & fbrr  9 
te  je  continuai  ainfi  pendant  un  mois», 
faifant  prendre  à la  malade  par  definis- 
fon  extrait , tantôt  un  verre  de  petit- 
lait»  tantôt  un  verre  de  déco&ion  des 
feuilles  de  douce-amère  r mêlée  avec 
autant  de  lait.  J’eus  foin  de  purger  la 
malade  tous  les  douze  jours  avec  les» 
pilules  ei-deflus  ; & au  bout  de  cl  eu  s 
mois  que  j’eus  entrepris  la  malade , elle; 
eat  la.  fatisfaêlion  de  fe  voir  entière- 
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ment  délivrée  d’une  maladie  qui  lui 
avoit  fait  traîner  une  vie  languiflante 
pendant  deux  ans,  tk  de  laquelle  elle 
défefpéroit  de  guérir , d’après  l’inuti- 
lité des  remèdes  qu’elle  avoit  pris.  La 
dartre  n’a  plus  paru  au  fein  ; & ce  qu’il 
y a de  plus  extraordinaire , c’eft  que  la 
malade,  qui. avoit  les  joues  bourgeon- 
nées,  n’a  plus  eu  aucun  bouton, ni  plus 
reffenti  la  moindre  ^démangeaifon  au 
fiège  de  la  maladie. 
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CONCLUSION. 

Je  dois  néceffairement  conclure  , d’a- 
près les  obfervations  que  j’ai  faites  avec 
toute  l’exaélitude  poffible,  que  l’ex- 
trait d efolanum  ou  douce-amère  fidè- 
lement préparé , fuivant  le  procédé 
ci-deffus  expofé  , peut  être  adminiftré. 
fans  le  moindre  danger , à tout  âge  , à 
toutfexe  , à tout  tempérament,  obfer- 
vant  feulement  d’en  commencer  l’ufage 
par  des  petites  dofes,  comme  de  fix 
grains  jufqu’à  douze,  allant  toujours 
en  augmentant  jufqu’à  un  demi- gros, 
même  un  gros, fi  le  cas  l’exige.  Ce  re- 
mède agit  en  altérant  & changeant 
imperceptiblement  l’état  du  corps , fans 
produire  la  moindre  évacuation.  Quoi- 
que quelques-uns  de  mes  malades  aient 
été  purgés  par  ce  remède,  je  dois  plu- 
tôt attribuer  cet  effet  à la  grande  fenfi* 


I f 4 EJf ai  fur  le  Traitement 
bilité  de  leurs  conftitutions , qu’à  fa 
vertu  purgative.  D’après  les  cures  opé- 
rées  par  l’extrait  de  la  douce-amère  , 
^ il  n’eft  pas  un  praticien  qui  ne  doive 
donner  la  préférence  à ce  remède  fur 
* tous  ceux  qu’on  a employés  jufqu’ici 

2 pour  guérir  les  dartres.  Ce  n’eft  pas 

d’ailleurs  dans  cette  feule  maladie 
^ quion  doit  y avoir  recours  : on  peut 
adminiftrer  cet  extrait  avec  le  plus 
^ grand  fuccès  dans  les  rhumatifmes 
froids  St  invétérés , St  dans  bien  d’au- 
tres maladies  cutanées  décrites  par 
? Lorry.  C’eft  un  excellent  remède  dans 
le  lait  répandu  St  dans  toutes  les  mala- 
dies qui  en  réfultent,  comme  l’on  peut 
? s’en  convaincre  d’après  le  fujet  de  la 
dix-neuvième  observation. 

Du  refte,  je  puis  affurer , fans  pré- 
vention pour  ce  remède , que  je  ne 
lui  ai  jamais  vu  produire  aucun  mau- 
vais effet  chez  les  malades  auxquels  je 
l’ai  adminiftré  ; que  je  n’ai  même  été 
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obligé  de  fufpendre  Ton  ufage  qu’une 
ou  deux  fois,  pour  le  faire  recommenr 
cer  peu  de  temps  après.  Pour  conftater 
plus  authentiquement  la  vertu  de  l’ex- 
trait de  douce-amère , je  prie  meilleurs 
les  médecins  de  faifir  tous  les  cas  qui 
s’offriront  à leur  pratique  pour  mettre 
cette  plante  en  ufage.  J’ofe  me  flatter 
qu’ils  n’auront  jamais  lieu  de  fe  repen» 
tir  de  l’avoir  employée.  Je  defire  feu* 
letnent  qu’aucun  praticien  ne  l’ap- 
prouve ni  ne  la  condamne  , qu’après 
s’être  convaincu  par  fes  propres  obfer- 
vations  de  la  vérité  des  faits  que  je 
rapporte.  Il  peut  bien  arriver  quelque- 
fois qu’on  ne  retire  pas  tous  les  avan- 
tages que  j’ai  eu  moi-même  de  ce  re- 
mède; mais  qu’on  examine  alors  fi  on 
ne  l’a  pas  adminiftré  dans  des  cas  défefi 
pérés  , ou  fi  l’inconduite  des  malades, 
pendant  fon  ufage , n’a  pas  contribué 
au  peu  de  fuccès  qu’on  en  a retiré, 

F I N. 


